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LA JOURNÉE
je wésident de la République a signé,
'conseil des ministres, un déeret tendant

tll répression de l'usure en Algérie.
*• «

L'interpellation Cavaignac sur le dé-
Jvweâ des petites cotes foncières
s'est terminée par le vote de l'ordre du
joxrpm et simple.

» *

les bureaux de la Chambre ont nommé
'une commission entièrement hostile aux
hoursuites demandées contre MM. de Ber-
'ni's et Qérault-Richard a la suite des inci-
dents qui ont marqué l'interpellation Jau-

rès. #* #
On calcule que, par suite des votes de

U Chambre, du crédit demandé pour l'Al-
gérie du dégrèvement des petites cotes
foncières, le budget se trouvera en déûcit
de 60 millions.

•*#
L'escadre de Chine, dont le commandant

sera l'amiral de la Bodinière de Beaumont,
se composera de dix navires.

Le Devoir Social
MAITRES ET SERVITEURS

Voilà un article difficile à écrire
et je serai bien heureux si j'arrive à
contenter tout le monde, mes lec-
trices et mes lecteurs.

Quoi qu'il en soit, il faut bien tenir
ma promesse ; allons-y donc, bra-
vement.

Quel est le maître, quelle est la
maîtresse de maison qui ne récrimi-
nent pas contre leurs serviteurs et,
aussi, quel est le serviteur qui ne
récrimine pas contre ses maîtres;
d'un côté comme de l'autre, plus ou
moins amèrement.

Commençons par les maîtres ;
plus tard nous dirons leur fait aux
serviteurs.

Donc vous avez à vous plaindre
de vos gens.

Or, avant de formuler ces plain-
tes, avez-vous fait votre examen de
conscience ? Ils ne sont pas de bons
serviteurs, c'est possible ; mais,
vous, êtes-vous de bons maîtres ?
Respectez-vous en eux tout ce qui
est respectable, et, en premier lieu,
leur dignité humaine ; avez-vous le
sentiment de votre responsabilité ?

Car elle est très grande et très
lourde, votre responsabilité. Saint
Paul qui n'a pas peur des mots, l'a
définie dans une brève formule,
terrible en sa concision et que je
demande la permission de citer en
latin, car elle est à peu près intra-
duisible en français : Serons, domi-
no mo stqt aut cadet (') ce qui re-
tient à dire : le maître est respon-
sable de la persévérance ou de la
chute de son serviteur ou, comme
enseigne Bourdaloue, en son sermon
sur le Soin des domestiques : Si
un se perd, ce sera à votre péril et
sur votre compte.

C'est, qu'en effet, les obligations
a un maître et d'une maîtresse de
Raison ne sont pas épuisées, lors-
qu ils ont payé le salaire convenu à
eurs serviteurs. Sans doute, le sa-
tire est dû pour la rémunération

«™![aYail ; mais les serviteurs don-
.^.P/us que pour leur travail ; ils
assujettissent leurs personnes, ce qui
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Croyez-vous, si vous avez une do-
mesticité multiple que vous pouvez,
en sûreté de conscience, recruter
votre personnel, tenant compte uni-
quement des qualités professionnel-
les, sans vous inquiéter du degré
plus ou moins bas de la moralité des
gens que vous introduisez dans
votre maison ; sans vous inquiéter
du mauvais exemple que peuvent
donner les nouveaux venus, et des
genres de corruption qu'ils peuvent
répandre autour d'eux?

Non, vous n'avez pas ce droit.
Croyez-vous qu'il vous soit per-

mis d'envoyer chaque soir votre
bonne ou votre femme de chambre
coucher au sixième, dans le long
corridor des mansardes où logent
près d'elle le valet de pied de l'en-
tre-sol, le cocher du premier étage,
le frotteur du second, les employés
du magasin.

Vous me direz peut-être que votre
bonne, votre femme de chambre
sont majeures et qu'elles sont assez
grandes pour se protéger.

Et je vous réponds que vous n'a-
vez pas le droit de parler ainsi. C'est
par votre fait que ces jeunesses, se
trouvent chaque jour, chaque ma-
tin, chaque soir, soumises à des ten-
tations qui peuvent être pour elles
des occasions de péché. Et cela
parce qu'elles sont chez vous, à vo-
tre service, que vous n'avez pas pris
les précautions suffisantes pour les
protéger, pour les défendre contre
elles-mêmes et contre les autres ;
craignez de tomber sous le coup de
la malédiction de saint Paul.

•* #

Et, encore, je ne parle que du
point de vue moral, mais au point
de vue matériel, que de fois, quand
vos domestiques ont un coin à eux —
il est des maisons où ils couchent
dans la salle à manger ou dans un
corridor — les mansardes où vous
les logez sont de vrais taudis, sans

| air, sans lumière, avec une fenêtre
à tabatière ou un œil de bœuf sur
les toits. On y rôtit l'été, on y gèle
l'hiver ; on y est mal toujours.

Mais, direz-vous, comment veut-
on que je fasse ? Mon appartement
est trop petit pour y loger mes
gens, et mes moyens ne me permet-
tent pas de prendre un plus fort lo-
yer.

Oh ! le bel argument ! Vous re-
présentez-vous une âme donnant
cette excuse au tribunal de Dieu,
tandis que le Juge sévère lui mon-
trera du doigt d'autres âmes qui,
peut-être, ne verront jamais le ciel,
parce que vous avez méconnu votre
responsabilité.

Eh ! pour l'amour de Dieu, soyez
logique. Rien ne vous oblige à pren-
dre des serviteurs, à en prendre
deux, à en prendre davantage ; mais
dès que vous prenez un serviteur,
vous devez avoir le respect de sa
dignité et vous assumez la charge
de veiller sur son corps et sur son
âme ; ne l'oubliez pas. Il y a là un
devoir dont vous pouvez vous dis-
penser en vous servant vous-mê-
me, mais dès que vous avez posé le
fait qui entraîne le devoir, il faut
accepter et en remplir jusqu'au bout
les conditions.

La place me manque pour insis-
ter sur le côté religieux et le côté
social ; ce sera pour une prochaine
fois.

L'abbé NAUDET,

 * __

L'Origine in mm de Dreyft»
Le nom de Dreyfus ne tire pas son ori-

gine de la ville de Troyes en France,
comme on l'a dit plusieurs lois, mais de
Trêves, en latin Treviris, en allemand
Trier. C'est donc bien un nom d'origine
allemande.

Le premier porteur de ce nom fut un
Révérend (oh ! si l'on veut!) Joseph, rab-
bin et sans doute espion de son métier à
Marseille en 1343, dont le père, également
rabbin , s'appelait le Rév. Jochanan,
dit l'Allemand. Il est hors de doute qae la
famille Dreyfus est orignaire d'Allema-
gne d'où elle s'est répandue en France,
en Italie et en Russie.

Un fils dudit Rév. Joseph fut conp.u au
milieu du quatorzième siècle comme
grand-rabbin de France ; c'était le Rév.
Matatia qui fonda à Paris un séminaire
israélite dont le besoin ne se faisait d'ail-
leurs nullement sentir. Les rabbins abon-
dèrent dans la famille Dreyfus où se ré-
pétèrent à l'infini les noms des aïeux Jo-
seph, Jochanan et Matatia.

Jochanan, fils de Matatia, succéda à son
père comme grand-rabbin de Paris, mais
l'exode des juifs le força à se retirer en
Italie en 1394.

Parmi les autres membres de cette fa-
mille, citons : Samuel ben Joseph, de
Trêves, rabbin à Schlettstadt, et Abraham
ben Salomon, de Trêves, auteur du livre

i

La bénédiction d'Abraham. Une fichue
bénédiction !

Parmi les porteurs de ce nom maudit en
Allemagne, nous trouvons Naphtall, de
Trêves, rabbin à Francfort-sur-Mein et
auteur d'un livre sur les formules cabalis-
tiques ; son fils Elleser, qui fut aussi pen-
dant 22 ans, rabbin à Francfort ; Chasim
ben Jochanan, de Trêves, rabbin des pro-
vinces de Cologne et de Jûlich, mort en
1598, à Uhrweiter ; Maier ben Aaaron,
de Trêves, rabbin à Buxweiler en Alsace.

A notre époque, on peut mentionner
dans cette toujours rabbinesque et char-
mante famille le rabbin Mendel ben Abra-
ham Dreyfus, à Salzbourg, près Bade, au-
teur du livre hébreu Oranh Mescherino,
et le rabbin Samuel Dreyfus, à Mulhouse,
rédacteur de la revue Le Lion d'Israël
qui s'appellerait mieux le Lion. deJuda (s).

En Italie fleurit, sévit peut-être aussi,
la famille Dreyfus sous une corruption du
nom d'origine; et les Dreyfus sont très
répandus en France, en Alsace, en Alle-
magne et en Suisse.
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L'INCIDEÎiT DE BERSHS SïrUULT-RICrlARD

Paris. — Les bureaux de la Ctnmbre
ont nommé aujourd'hui la commission
chargée d'examiner la demande ea auto-
risation de poursuites formée par le pro-
cureur général contre MM, de Bernis et
Gérault-Richard, en raison des incidents
de la séance de samedi dernier.

Les bureaux se sont prononcés à l'una-
nimité contre les poursuites.

Les commissaires élus sont: MM. Odi-
lon-Barrot, Guesde, Gendre, Babaud-La-
croze, Bienvenu-Martin, Paschal-Grous-
set, Julien Dumas, Maurice Faure, Er-
mant, Toussaint et de Mahy, tous hostiles
aux poursuites.

LA commission DU SCRUTIN DE LISTE
Paris. — La commission du scrutin

de liste commence à examiner le projet
du gouvernement modifiant certaines cir-
conscriptions.

Elle a ensuite abordé l'examen des
propositions défalquant les étrangers pour-
déterminer le nombre des électeurs. Elle
a demandé à ce sujet des renseignements
complémentaires au ministre de Tinté-
rieur.

KGS RELATIONS AVEC LE SIAM
Paris. — Le Morning Post dit que

dans une conversation avec un diplomate
français, le roi de Siam a déclaré .que ses
relations avec la France sont peu dévelop-
pées, à cause des exigences de celte der-
nière.

L'USURE EN ALGÉRIE
Paris. — Le décret signé dans la matir

née au conseil des ministres et relatif à
l'usure en Algérie, porte que l'intérêt con-
ventionnel en Algérie est libre en matière
de commerce, sous condition pour les par-
ties de- se conformer aux dispositions lé-
gales.

L'Intérêt conventionnel ne peut pas ex-
céder 10 0/0 en matière civile; toute con-
vention ou pratique contraire constitue
l'usure; le délit d'habitude d'usure sera
puni d'une amende gui pourra s'élever à
la moitié des capitaux prêtés à usure et
d'un emprisonnement de six jours à six
mois.

En cas de nouveau délit d'usure, le cou-
pable sera condamné au maximum des
peines prononcées par l'article précédent
et qui pourront même être doublées.
: ;  

COfligËiL DES MINISTRES
Paris. — Les ministres se sont réunis

ce matin à l'Elysée sous la présidence de
M. Félix Faure.

M. Cochery, ministre des finances, a
entretenu le Conseil de l'interpellation de
M. Cavaignac sur l'application du dégrè-
vement des petites cotes foncières qui
doit venir cette après-midi en discussion
devant la Chambre.

M. Barthou a soumis à la siguature du
président de la République, un décret dé-
libéré au conseil d'Etat relatif à la limita-
tion des intérêts conventionnels et à la
répression de l'usure en Algérie.

L'amiral Besnard a entretenu le Con-
seil des questions soulevées à l'occasion
de la discussion du budget de la marine.

LE BUDGET DE 4898
Paris. — On se préoccupe vivement de

l'état dans lequel les votes successifs de
la Chambre mettent le budget de 1898.

A l'heure 'actuelle, la Chambre a, par
les amendements divers qu'elle a votés,
introduit dans le budget 25 millions
de dépenses nouvelles.

Elle vient en outre d'adopter, sur l'Ini-
tiative du gouvernement, un crédit de
1.200.000 fr. pour l'Algérie.

Il reste à voter un supplément de un
million pour la marine, demandé par le
gouvernement, et 6 millions et demi pour
les primes à la sériciculture et à la fila-
ture du lin et du chanvre.

Cela fait un total de 35 millions et de-
mi de dépenses nouvelles. Si l'on tient
compte du dégrèvement des petites cotes
foncières, qui fera perdre 25 à 26 millions
au Trésor, on se trouve en présence d'un
déficit qui n'est pas loin d'atteindre 60
millions.

LÂFfilSHâîiAiBBEJSAHIE D'ABC
Paris. — Dans le Gaulois, M. de Mahy,

rapporteur favorable à la création d'une
fête nationale en l'honneur de Jeanne
d'Arc, déclare qu'une fois la loi votée et
pour empêcher que le retour annuel de
deux lêtes nationales ne soit célébré avec
un éclat qui irait en diminuant, il propo-
sera que Jeanne d'Arc soit à tour de rôle
célébrée dans une ville de France, par
ordre de départements.

Ainsi la première fête aurait Heu cette
an née, en mai, à Paris ; l'année prochaine,
à L3'on, l'année suivante, à Bordeaux,
puis à Lille, Orléans et ainsi de suite
dans chaque chef-lieu de département. De
cette manière, l'éclat de la fête, dit-il, ne
serait jamais emoussé.

Ï^PROCËS ZOLA
MANIFESTATIONS

A l'occasion de la Snint-Charle magne,
les lycéens avaient projeté de faire au-
jourd'hui une manifestation et de se réu-
nir à trois heures place de la Concorde.

Mais, par suite des disposllions prises
par la police, le rendez-vous fut changé
et fixé derrière la place de la Madeleine,
où se groupaient un certain nombre de
lycéens. M. Muraf, officier de paix de
l'arrondissement, a dispersé l'attroupe-
ment.

Une trentaine de jeunes gens de 14 à 16
ans ont été arrêtés pour refus de circuler,
mais ils ont été relâchés après s'être vu
dresser procès-verbal Les autres ont tenté
de se rendre rue de Bruxelles en se réu-
nissant place Ciichy, où d'autres arresta-
tions ont été opérées.

LE8 MANIFESTATIONS .EN ITALIE
Les manifestations en l'honneur de

Zola menacent de s'étendre dans toute l'I-
talie. M. di Rudini, président du minis-
tère italien, pour éviter de froisser les
sentiments de la population française, a
invité tous les préfets à les empêcher,
autant que possible, en faisant observer
à leurs promoteurs qu'il s'agit d'une ques-
tion d'ordre intérieur dont l'Italie ne doit
point se mêler. <:

LËSCÂNDALEDËËYFUS
le colonsl Picquart

Paris. — Le Journal des Débats assure
que le conseil d'enquête qui doit statuer
sur le cas du lieutenant-colonel Picquart
se réunira mardi, à dix heures du matin,
au Mont-Valérien.

** #
Un rédacteur du Figaro a été admis à

visiter hier la chambre du Mont-Valérien,
où le colonel Picquart est incarcéré.

A une table, raconte. t-il, couverte de papiers
et de dossiers de toute sorte, travaille le co-
lonel Picquart, en vêtement d'intérieur. A
une autre table, un capitaine d'infanterie lit,
avec beaucoup d'attention,- un livre techni-
que.

Le lieutenant-colonel parait un peu fatigué,
mais nullement malade. Il ran^e ses papiers
ei prépare sa défense, eu plutôt, ses explica-
tions, pour le conseil d'enquête devant lequel
il doit être convoqué.

11 est, dit-il, très rassuré sur l'issue de son
affaire. Sa seule crainte est qu'on aille en-
core bouleverser son mobilier, sous prétexte
de perquisitions. « La première fois, dit-il,
on a pris tout ce qui était là, même des let-
tres, des notes particulières, des collections
de journaux. Ou n'a pas laissé une feuille de
papier. Ce que j'ai apporté de Tunisie et les
lettres reçues depuis mon arrivée sont là. Il
n'y a donc rien à trouver chez moi. Ce n'est
pas la peine d'abîmer mes meubles. »

Le HeutenanVeolonel, en dehors de tout
cela, ne donne aucun détail sur l'aflairo ju-
diciaire.

Le papier du bordereau
D'après l'Echo de Paris les opérations

des premiers experts commis pour exa-
miner le fameux bordereau ne se bornè-
rent pas aux expériences relatives à l'écri-
turei

On nous affirme, dit ce journal, un dé-
tail encore inédit. Les opérations et en-
quêtes auxquelles se livrèrent M. Bertil-
lon et ses collègues portèrent aussi sur
les origines du papier ayant servi à la
confection de la lettre-missive apportée
par un agent à notre service des rensei-
gnements. Il a été démontré que le papier
décalque dont s'est servi Dreyfus prove-
nait des bureaux du service géographique
du ministère de la guerre où, depuis des
années, on se sert d'un papier identique,
fabriqué dans les usines d'un des gros fa-
bricants de papier de province qui a une
succursale à Paris.

La saisie du bordereau en territoire
étranger, saisie bien et dûment effectuée
et constatée par un officier de police judi-
ciaire, est indiscutable.

Une note du « Siècle »
On lit dans le Siècle :
Nous recevons de quelqu'un que nous

avons lieu de croire bien informé la note
suivante:

« La déclaration de M. de Bulow doit
appeler votre attention sur un point que
personne encore n'a relevé et qui consti-
tue toute l'affaire Dreyfus :

« Quel est l'agent qui a livré contre
grosse? espèces Sonnantes, au ministère

de la guerre, les pièces attribuées à Drey-
fus ? »

Le Siècle ajoute : « La livraison de ces
pièces constitue une grosse escroquerie
dont le ministère est honteux et qu'il ca-
che soigneusement. Voilà ce que veut
dire M. de Bulow et ce qui est la vérité.»

Le même journal prétend que le comte
de Munster a notifié hier officiellement à
M. Hanotaux les déclarations de M. de
Biilow devant la commission du Reichs-
tag.

Berlin. —Les journaux démentent que
le comte de Munster, ambassadeur d'Al-
lemagne à Paris, soit allé notifier à M.
Hanotaux, les déclarations faites par M.
de Bûlow devant la commission du bud-
get relativement à l'affaire Dreyfus.

La lettre « Otto »
On lit dans la Liberté :
M. Joseph Reinach a reçu une lettre

anonyme lui donnant certaines indica-
tions sur l'origine de la lettre « Otto » qui
lui fut proposée par le nommé Lemercier-
Picard. M. Reinach a transmis cette let-
tre à M. Bertulus.

A la suite de cette communication, le
juge d'instruction a reçu cette après-midi
une déposition de M. Rochefort qui, on
se le rappelle, a publié la lettre signée
« Otto ».

Mathieu Dreyfus a été également con-
voqué cette après-midi par M. Bertulus,
au cabinet de qui il s'est présenté dès une
heure.

Punch d'honneur
Nîmes. — Un punch d'honneur a été

offert hier, à M.de Bernis, député, par ses
électeurs de Nîmes. Plus de 1.500 person-
nes y assistaient. Après quelques paroles
patriotiques prononcées par M. de Bernis,
au milieu des applaudissements de l'as-
semblée qui a crié : « Vive l'armée I », un
ordre du jour a été voté.

L'ordre à Tunis
Tunis. — Malgré l'importance numé-

rique de la population juive de Tunis,
nous n'avons jusqu'ici ressenti aucun
contrecoup de ragitation antisémite qui
trouble en ce moment la France et en-
sanglante l'Algérie.

La population française a évité tout ce
qui pourrait offrir un semblant de pré-
texte aux manifestations, qui sont toujours
débordées par les fauteurs de désordres
et les malfaiteurs.

Le calme le plus complet règne dans
les quartiers juifs. Le seul endroit où on
ait signalé quelque agitation est le lycée ;
mais l'administration universitaire a pris
des mesures pour arrêter tout mouve-
ment.

La presse étrangère

Il suffit de lire les journaux étrangers
pour se rendre compte du caractère anti-
national de la campagne menée par le
syndicat pour la revision du procès Drey-
fus. LnNeuefreie fre*s», journal juif de
Vienne, jette sa note dans le concert in-
ternational des glorificateurs de Zola. La
voici, les amis du traître apprécieront :

« Un condamné, dit-elle, met la France
en émoi. L'uniforme lui a été arraché.
Dreyfus a été expulsé ignominieusement
de l'armée, comme un fauve dangereux,
il est gardé à vue dans l'Ile du Diable et
il ignore que son nom est synonyme de
traître, qu'il provoque une colère ardente
comme un torrent de feu.

« Il ne s'en doute pas. Se3 gardiens ne
peuvent lui adresser la parole. Il semble
que ces événements aient eu lieu après sa
mort, car, enterré vivant, il ne peut mê-
me pas apprendre que sa femme, par son
courage et sa fidélité, est'tdevenue le mo-
dèle de l'affection dans le malheur. Elle
porte sans souillure le bord de son vête-
ment au-dessus ûe la boue où son nom a
sombré.

o Le condamné n'a même pas la conso-
lation, qu'on ne refuse pas en pays civi-
lisé à la plus misérable créature, de voir
l'écriture de cette femme et de ses en-
fants, de l'arroser de ses larmes et d'y

. presser ses lèvres frémissantes. Ce con-
tact personnel à mille lieues de distance
lui est rendu impossible, car on ne lui
donne qu'une copie, non pas l'origi-
nal. Cruauté épouvantable, révoltante
s'il en fut, indigne d'une noble nation! »

Le journal juif pourrait garder sa pitié
pour de plus nobles victimes ; ce lar-
moyant tableau est suivi d'un éloge en
règle de Zola et de ses acolytes ; enfin la
Neue Freie Presse termine par cette scan-
daleuse déclaration :

« La Chambre craint de pénétrer dans
les sombres cavernes et cachettes où
elle risque de rencontrer la pointe acé-
rée d'un sabre. La majorité piétine un
homme et le laisse dépérir dans un
coin. La politique électorale étouffe la
justice.

« La République a trouvé un maître
sévère, ce sont les généraux. Devant
eux la Chambre s'est inclinée, devant
les intrigants militaires et jésuitiques, de-
vant le chapeau à plumes et devant le
froc. C'est là une incontestable trahison
de l'esprit national français, un triste
et dangereux indice de décadence politi-
que. »

De quoi se mêle la feuille juive ? L'a-
vons-nous consulté et que vient elle nous
parler de décadence ? Qu'elle regarde
plutôt autour d'elle l'état où les juifs ont
mis la monarchie autrichienne. Elle y
apprendra à laisser tranquilles nob jésui-
tes et nos généraux.
—— —<>

L'Affaire d® Kîao - Tcheou
Berlin. — La Gazette de l'Allemagne du

Nord annonce que dans les sphères offi-
cielles on n'a rien appris qui confirme la
nouvelle de source anglaise publiée par
les journaux, d'après laquelle des matelots
allemands antres que le îmatelot Schulze
auraient aussi été tués par les Chinois à
Tsimo, près de Kiao-Tcheou.

Paris. — On télégraphie de Shanghaï
au Daily Mail que l'amiral allemand me-
nace de représailles énergiques le récent
assassinat d'un marin allemand.

Une dépêche de Shanghaï dit que le

croiseur anglais Immortalité a obtenu
l'autorisation du Tsung-li-Yamen, de pé-
nétrer à Port- Arthur.

iÂTOl m llOTSS
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La séance est ouverte à 2 heures 40.

QUESTION SALIS
M. Salis questionne M. Barthou au su-

jet de la réparation de la somme de
200.000 francs votée pour venir en aide
aux ouvriers clés ports de la Méditerranée
victimes des mesures quarantenaires
prises à l'occasion de la peste dans
l'Inde.

Une somme de 150.000 francs a été dis-
tribuée aux ouvriers de Marseille ; il reste
donc 50.000 francs à distribuer ; les ou-
vriers de Cette n'ont rien reçu.

EX. Barthou. — Cette ne se trouvait pas
dans les mômes conditions que Marseille ;
il n'a reçu aucun navire provenant de
Bombay et n'a pas eu à souffrir de me-
sures quarantenaires, ni en 1896, ni en
1897. Je ne peux donc pas donner satisfac-
tion à M. Salis.

L'Incident est clos.

Interpellait Gtnraigaae
LES PETITES COTES FONCIERES

L'ordre du jour appelle la discussion
de l'interpellation Cavaignac sur l'appli-
cation du dégrèvement des petites cotes
foncières.

DISCOURS DE M. CAVAIGNAC

M. Cavaignac. — Les mesures prises
" à ce sujet vont directement contre le but

de la loi votée par la Chambre; le gouver-
nement a transformé l'impôt foncier eh
impôt personnel (applaudissements à gau-
che) et a, en mêaie temps introduit le
principe de la progression dans l'impôt ;
cela le conduira plus loin qu'il ne le croit.
(Applaudissements à gauche).

La Chambre avait décidé que les peti-
tes cotes de 10 â 25 francs seraient dégre-
vées en totalité ou en partie à condition
que les propriétaires feraient des déclara-
tions affirmant qu'ils n'étaient pas Impo-
sés pour d'autres cotes que celles portées
à ia matrice cadastrale.

Mdls le gouvernement leur a imposé
d'autres conditions plus onéreuses, plus
difficiles à remplir afin de les exclure du
dégrèvement ; aujourd'hui les rôles sont
publiés depuis un mois et parvenus aux
percepteurs. Avec les difficultés créées, le
dégrèvement n'aura lieu que suivant la
bonne volonté des percepteurs et des se-
crétaires de mairie ; d'autre part, les
contribuables étant obligés de faire eux-
mêmes la mutation des parcelles non
inscrites en leur nom sur le cadastre sous
peine d'être exclus du règlement, il arri-
vera que la plupart ne le feront pas; le
dégrèvement devient ainsi illusoire; 11
faut choisir entre le dégrèvement et le
décret. (Applaudissements à gauche.)

Le gouvernement a montré dans cette
affaire un esprit de résistance qui n'a rien
de républicain. (Applaudissements.) Il a
combattu toutes les réformes jusqu'à celle
des successions. (Applaudissements à gau-
che.)

M. BJélin» proteste.
M. Cavaignac. — Vous êtes ici en op-

position avec les républicains sur presque
toutes les questions. (Applaudissements A
gauche.) Tout montre l'esprit de résistance
qui vous anime. (Applaudissements à gau-
che.)

Se tournant vers' la majorité l'orateur
ajoute :

« C'est votre oeuvra politique que le mi-
nistère est en train de détruire ; je répète,
il faut choisir entre le décret et le dégrè-
vement, nous vous demandons de choisir
le dégrèvement ». (Applaudissements à
gauche).

DISCOURS DE M. COCHERY
M. Cochery. — La Chambre en votant

le dégrèvement des petites cotes n'a pas
voulu entrer dans la voie de l'impôt pro-
gressif ; le projet voté différait totalement
de celui de M, Cavaignac ; ce n'est pas le
lieu, dit le ministre, de discuter les ques-
tions d'impôt personnel et d'impôt réel ;
il s'agit du projet qui montrera au pays
qu'on n'a pas besoins des propositions de
M. Cavaignac pour faire des dégrève-
ments. (Applaudissements au centre et à
droite,).

M. Cochery s'efforce de justifier son
décret et la publication de ce décret à
l' Officiel un mois seulement après sa si-
gnature ; il expose les instructions don-
nées aux percepteurs et affirme que le»
dispositions du décret sont conformes à
la loi.

La déclaration exigée du contribuable
est nécessaire parce que le même contri-
buable peut avoir des cotes dans des com-
munes différentes et que c'est le seul
moyen de réserver le bénéfice du dégrè-
vement aux petits contribuables proprié-
taires.

Lorsqu'il y aura des contestations on
surseoira à la perception de l'impôt jus-
qu'à la solution.

Le but du ministre a été de bimplifier
l'application de la loi et de supprimer les
difficultés. Il a montré un esprit, non de
résistance, mais un esprit très libéral.
Très bien! au centre).
Nous avons voulu rendre le dégrève-

ment applicable dans un délai minimum
et déjà le dégrèvement se poursuit dans
les meilleures conditions. (Mout>em,ents
divers).

Il fera disparaître l'impôt foncier pour
beaucoup de petits contribuables.

(S'adressant à M. Cavaignac) : Votre
sollicitude pour le dégrèvement est un
peu une sollicitude de belle-mère. (Rires
prolongés.)

Je proteste de mon amour pour les ré-
formes fiscales à condition que ce ne soit
pas l'impôt global sur le revenu (Inter-
ruptions) ; c'est l'opposition d'une partie
de la Chambre qui a empêché la réalisa-



 ui FRANcr tmm ,^_»™_________
tion des réformes fiscales. (Protesta-
tions.) Naus avons pu faire aboutir cepen-
dant le dégrèvement de 25 millions de
l'impôt foncier. (Nouvelles interruptions.)
Et vous cherchez à faire croire au pays
crue nous ne voulons pas de dégrèvement;
nous le ferons quand même et ce sera une
fols de plus la condamnation de l'impôt
global sur le revenu. (Applaudissements
au centre.)'

Conformément à la note Havas, la dé-
claration des contribuables devra être
faite dans un délai de deux mois et même,
dans certains cas, ce délai pourrait être
prolongé,

RÉPONSE DE M. CAVAIMAC
M Cavaignac. — En prétendant que

c'est l'opposition qui a empêché les ré-
formes fiscales, le gouvernement a ap-
porté des affirmations purement gratui-
tes ; il y a quelque témérité à vous
(applaudissements à gauche) de 'dire que
c'est vous qui êtes partisans du dégrève-
ment et que nous en sommes les adver-
saires.

L'orateur lit un passage d'un discours
de M. Cochery contre le dégrèvement.
(Applaudissements à gauche).

M. Cochery. — Je parlais contre votre
amendement.

M. Cavaignac. — Je maintiens que le
décret soulève des difficultés multiples
d'application, qu'il crée l'arbitraire (Ap-
plaudissements à gauche.), c'est le préfet
qui statue en dernier ressort dans votre
système. Il faut rapporter ce décret. Je
dépose mon ordre du jour dans ce sens.
(Applaudissements à gauche.)

M. Cochery. — Le décret a été rendu
en conseil d'Etat. Si on peut y introduire
des modifications de détail, on ne doit pas
toucher aux parties essentielles. Les dis-
positions que M. Cavaignac critique ont
été introduites par le conseil d'Etat en
vue de simplifier ies choses.

M. Denys Cochin. — Je crois aux
bonnes intentions de M. Cochery, mais je
doute des bons résultats qui auraient déjà
été obtenus. J'ajoute que le discours de
M. Cavaignac est le meilleur argument
qu'on puisse apporter contre sa réforme
de l'impôt global sur le revenu. (Rires.)

m. Gobl^t. — En vertu de la loi, le dé-
grèvement est un droit, et ce droit doit
être garanti par la juridiction compé-
tente (applaudissements à gauche). Je n'ad-
mets pas la décision du ministre comme
la dernière raison (applaudissements à
gauche).

M. Cochery. — Nous ne faisons nulle
difficulté d'accepter que le dernier re-
cours ait lieu devant le Conseil d'Etat
(Mouvements divers).

M. Cavaignac. — Je maintiens mon
ordre du jour ainsi conçu :

La Chambre invite le gouvernement à
retirer le décret du 4 décembre et la cir-
culaire du 12 décembre.

M. Fowrnol dépose un ordre du jour de
confiance.

Voix diverses. — L'ordre du jour pur
et simple.

M. Cochery. — Nous ne pouvons ac-
cepter l'ordre du jour de M. Cavaignac
qui a un caractère de méfiance ; nous ac-
cepterions bien l'ordre du jour Fournol
mais nous nous contenterons de l'ordre
du jour pur et simple en lui donnant le
sens de l'ordre du jour Fournol. (Applau-
dissements ironiques à gauche.)

L'ordre du jourpur et simple est adopté
par 309 voix contre 232.

La séance est levée à 5 heures. Séance
lundi.

Le Banquet de Limoges
Paris. — Le banquet que le Petit Centre,

journal républicain de Limoges, dont lé
directeur politique est M. Lavertujon, dé-
puté, offre demain dimanche à ses colla-
borateurs régionaux, sera l'occasion d'une
Importante manifestation républicaine.

On sait que le banquet sera présidé par
M. Raymond Poincaré qui doit y pronon-
cer un grand discours. Le député de la
Meuse sera entouré d'un grand nombre
de notabilités républicaines de la Haute-
Vienne, Charente, Dordogne, Aveyron,
Lot, Cantal, Corrèze, Creuse, Allier, Cher,
Indre, Vienne, etc., etc.

Parmi les sénateurs et députés qui doi-
vent assister demain au banquet du Petit
Centre, nous pouvons citer : MM. Ratier,
Couteaux, Le Play, Dufoussat, Penicaud,
Denoix, Teisserenc de Bort, Mc-oux,
Amodru, Camot, Francis Charmes, Du-
vau, Dulau, Lasserre, Lascombes,Matche-
gay, du Périer de Larsan, Pourteyron,
Tardif, Sauzet, Antonin Périer, Néron-
Bancel, Descubes, Babaud-Lacroze, Sau-
mandre, Constant. Laroze, Bastid, Mo-
nin-Bourdin,°de Lasteyrie, etc.

Notre Escadre de' Chine
Paris. — L'escadre française des mers

de Chine, dont l'amiral de Beaumont va
prendre le commandement en chef, se
composera des dix bâtiments ci-après :

2 cuirassés d'ancien type : le Vauban, à
bord duquel l'amiral de Beaumont mettra
son pavillon, et le Bayard, que monte le
contre-amiral Gigault de la Bédollière,
commandant en sous-ordre. — On se sou-
vient que c'est à bord du Bayord que

h _________

mourut l'amiral Courbet, en rade des îles
Pescadores, le 11 juin 1885.

4 croiseurs modernes : Bruix, de célè-
bre mémoire, commandé par M. le capi-
taine de vaisseau Parfait; Jean-Bart,
commandant Thesmar; DescaHes, com-
mandant Philibert; Pascal, commandant
Borel de Brétizel. — Le Descartes est
déjà en Extrême-Orient; le Jean-Bart et
le Pascal font route pour les mers de
Chine ; le Bruix est en armement à Cher-
bourg.

2 croiseurs d'ancien modèle : Duguay-
Trouin, commandant Fort; Eclaireur,
commandant Texier. — Le premier, qui
appartient à la station de l'océan Pacifi-
que, est en route pour rallier le pavillon
de l'amiral de Beaumont.

Enfin, les canonnières de station Sur-
prise, commandant Jochaud du Plessix;
Lion, commandant Amet.

Le contre-amiral de Beaumont, com-
mandant en chef, sera promu vice-amiral
le 6 mars, lors du passage dans la réserve
de M. le vice-amiral Rieunler, ancien
ministre de la marine et candidat aux
prochaines élections législatives à Roche-
fort.

L/ÂNGLETERRE EN EGYPTE
La cavalerie de Saint Georges

Le Caire. — Tous les journaux protes-
tent contre la vente irrégulière par le gou-
vernement égyptien à un syndicat anglais
de toute la flotte, des arsenaux, des docks,
et du matériel de la compagnie Kedivich,
représentant ensemble un énorme capital
et des revenus considérables pour l'Egypte
Tout a été livré pour le prix dérisoire de
150,000 livres.

Cette vente qui a été faite subreptice-
ment, au mépris de la légalité et qui pro-
voque une grande émotion, répond au be-
soin du gouvernement d'obtenir par tous
les moyens l'argent nécessaire à l'expédi-
tion du Soudan.

L'opinion espère que les ministres égyp-
tiens et les commissaires de la Dette an-
nuleront cet acte préjudiciable pour les
porteurs de titres égyptiens.

L Ë8lV El E fi ECTTDWiGNË
La marina espagnole à Cuba

Madrid. — Les journaux publient une
dépèehe de Carthagène annonçant que le
cuirassé Viscaya a allumé ses feux. Il est
prêt à partir immédiatement. Le reste de
l'escadre se prépare activement à partir
pour la Havane.

Le cuirassé ChHstob al- Colon et une
flotille de torpilleurs suivront l'escadre.

L'INCIDENT DE PONTE-BEBNAHDO
Le prooès

Coni. — Ce matin ont commencé les
débats du procès Intenté à Charles Gal-
leau, arrêté le 20 novembre à la frontière,
près de Ponte-Bernardo, à l'occasion d'un
conflit avec les gardes des chasses roya-
les, dans lequel ont été tués les Français
Mantel et Arroyé.

Galleau est accusé d'avoir résisté à
main armée aux gardes royaux. Il est
défendu par les avocats italiens Frescia et
Dalmassi.

L'administration de la maison royale
s'est constituée partie civile.

M. Gomaut, vice-consul de France, as-
siste aux débats. Le public est nombreux,
il s'intéresse vivement aux débats, mais
il se montre calme.

Coni. — Dans le procès Galleau, l'au-
dience de ce matin a été consacrée à l'in-
terrogatoire de l'accusé. M. Galleau affir-
me de nouveau qu'il n'avait pas eu i'in-
tention de résister aux gardes- chasse,
mais qu'il avait voulu détourner l'arme
du garde Calamaio qui était dirigée con-
tre lui.

Il a déclaré qu'il n'avait pénétré sur le
territoire italien que pour poursuivre un
chamois déjà blessé sur le territoire fran-
çais. Les gardes Tropini et Calamaio se-
ront interrogés aujourd'hui ; les plaidoi-
ries auront lieu ensuite et la sentence sera
probablement prononcée ce soir.

LE BiîéygLLflRDAPÂfïgS
Pari*. — Un épais .brouillard s'est

formé dans la matinée et a rendu la cir-
culation très difficile dans Paris pendant
deux ou trois heures. Les chevaux de fia- I
cre étaient obligés d'aller au pas, ce qui
n'a pas empêché plusieurs voitures de se
heurter aux carrefours. Le pavé de bois
recouvert d'une mince couche de boue
grasse était si glissant qu'une dizaine de
cavaliers de la garde allant prendre leur
service ont été obligés de mettre pied à !
terre dans la rue de Tivoli, et de conduire
leurs chevaux par la bride. Les tramways
ont dû garder leurs lanternes allumées !
jusqu'à 9 heures, et tous les trains de ban-
lieue ont subi des retards variants d'une
demi -heure aune heure.

Suivant la coutume, des torches de ré-
sine et des feux de bois ont été allumés
sur les voies ferrées, afin de permettre
aux mécaniciens de diriger leur machine.

Vers 10 heures, le brouillard s'est dis-
sipé et le soleil brille.

Un accident de chemin de fer, qui n'a
fait heureusement que des dégâts maté-
riels, s'est produit ce matin, â 8 h, 1|4,
sur la ligne du Nord, près de la gare de
La Chapelle.

Un train, matériel vide, avait quitté
Paris à 8 heures se dirigeant sur Soissons,
mais l'épaisseur du brouillard l'empêcha
bientôt de continuer sa marche et il dut
s'arrêter à la hauteur des fortifications.

Quelques minutes plus tard, un train de
voyageurs arrivant par derrière à une
allure d'ailleurs très modérée, tamponna
le fourgon de queue et le jeta hors la vole
avec les deux voitures vides qui le pré-
cédaient. Urne légère panique s'ensuivit,
mais personne n'était blessé. On se con-
tenta de ramener les voyageurs du train
tamponneur à la gare du Nord pendant
que les ingénieurs commençaient leur
enquête sur les causes de l'accident.

Le déblaiement des voies était terminé
vers midi.

Les trains de grandes lignes et notam-
ment l'express de Cologne ont par suite
éprouvé des retards considérables.

ESCADRE DE MANŒUVRE
Marseille. — Pendant un simulacre de

combat naval, en escadre de la Méditer-
ranée, dans la nuit, le transport-tor-
pilleur la Foudre a reçu l'ordre de débar-
quer ses torpilleurs A et fi pour prêter
leur concours aux gros torpilleurs de l'es-
cadre.

En moins de vingt minutes, ces deux
torpilleurs vedettes, de 19 mètres de long,
ont été débarqués sous pression et leurs
feux de position allumés ; cette manœu-
vre, exécutée pour la première fois, a
pleinement réussi, malgré la forte houle
qui régnait.

Le rembarquement des torpilleurs A et
B s'est effectué avec autant de succès, et
ces petites embarcations ont pu prendre
part à une attaque générale des torpilleurs
de l'escadre contre, la troisième division
des cuirassés ; le temps était superbe, et,
dans ces conditions, ces petits bâtiments
eussent, sans conteste, représenté, dan8
une action réelle, de très utiles auxi-
liaires pour une escadre de combat.

Il reste à voir, après cette première ex-
périence, jusqu'à quel état de la mer il
est possible de mettre ces vedettes à
l'eau, et surtout à quel moment leur rem-
barquement est impossible : en un mot, il
faut maintenant étudier dans quelles li-
mites on peut compter sur le concours de
ces petits bâtiments.

Cette intéressante expérience a donné
d'excellents résultats, et le vice-amiral
Humann a témoigné sa satisfaction à la
Foudre pour la promptitude et la sûreté
de la manœuvre.
  4-

L'assassinat de EVSarie Bigot
Paris. — L'opinion de M. Cochefert est

que Rodot, l'individu arrêté hier, a tué
non seulement Marie Jouin et Marie Bi-
got, mais encore plusieurs autres femmes
de même espèce dont las assassinats sont
restés impunis.

 +

UNE EXPLOSION AU PUY
Le Puy. — Cette nuit, vers 2 h". 1/2, une

terrible exDlosion s'est produite, rue de la
Porte-Aiguière, chez M. Brioude, négo-
ciant. La détonation a été entendue |de
très loin. Les devantures de la boutique
ont été brisées.

Les dégâts sont importants.
Les carreaux d'une dizaine de maisons

ont été réduits en miettes. La grille de la
cave de la maison de M. Brioude a été
trouvée dans une maison voisine, au pre-
mier étage.

M. Lefèbvre, commissaire spécial, est
arrivé le premier sur les lieux. Il a ou-
vert une enquête.

L'explosion a été occasionnée par la dy-
namite. Toutefois, de l'enquête il résulte
qu'il ne s'agit pas d'un attentat anarchiste,
mais d'une vengeance personnelle.

I QUI elles Diverse?
Un meurtre étrange

Sainte - Menèhould. — Une tentative de
meurtre a été commise à Sainte-Menehould.
Le nommé Pierre Guillaume, en rentrant chez
lui, a trouvé caché dans sa cuisine le bûche-
ron Macquart qui, se jetant sur lui, le ren-
versa.

Guillaume a tiré un coup de fusil sur Mae-
luart, puis, avec une herse, lui a lait d'horri-
bles blessures au crâne. Macquart a été trans-
porté à l'hôpital de Sainte-Menehould clans
an état désespéré.

Les affaires da Roumanie.'
Bucharest. — Le prince héritier Ferdinand

le Roumanie a adressé de Nice au Sénat
roumain dont il fait partie, une dépêche dans
laquelle, rappelant les nombreux témoigna-
ges d'affection dont il a été l'objet cle la part
ie ses collègues, il exprime toute l'émotion
'prouvée par lui au reçu des souhaits de bon-
rieur qui lui lurent envoyés en réponse au
Jiscours du trône ; en outre, pour cette an-
aée qui commence, il présente au Sénat ses
vœux les plus chaleureux ainsi que l'expres-
sion de sa sincère reconnaissance.

Exécution en Algérie
Guelma. — Ce matin a eu lieul'exéeutionde

Vicolet, condamné à mort en décembre der-

nier pour le meurtre de Mme Bargelat, femme
de l'instituteur du village de Kellermann.
Nicolet s'était évadé du pénitencier militaire.
Il avait reçu l'hospitalité chez Mme Bargelat,
qu'il assassina pour la voler.

L'attitude de Nioolet a été courageuse, tant
à la prison qu'à l'échafaud. L'ailluence de la
population était considérable, mais il y avait
peu d'indigènes. Aucun Incident ne s'est pro-

I duit.

GUERRE & MfkPANE
_____ fabrication (rançalao

Madrid. — Le gouvernement espagnol
n'ayant pas jugé satisfaisantes les épreuves
laites avec des canons de la maison Arm-
strong, au cours desquelles d'importantes dila-
tations lurent constatées, vient de décider que
le cuirassé Christophe-Colomb irait recevoir â
Toulon deux canons de 24 fabriqués par les
usines du Creuset.

KSJÉxsolit» snpéri«uro cle caerro
Pa'-is. — Le 6- corps n'a pas envoyé moins

de 109 officiers pour subir les épreuves d'ad-
mission à l'Ecole supérieur;.- do guerre qui se-
ront torminées jeudi soir à Chatons et à
Nancy.

Dans les autres corps d'armée, près de cinq
cents officiers ont pris part aux épreuves écri-
tes.

IVo» eonrrler*
Marseille. — Le paquebot Ville de La do-

tât, courrier de Colombo, Australie et Nou-
velle Calédonie, part demain avec 250 passa-
gers.
«M mtiïBSmBSr^S^SmTT 7" ~ï "TTi —y-»;--I «fi

petite? KoUVelie?
Cherbourg. -— Une grande fête militaire a

eu Heu au théâtre, sous la présidence du gé-
néral Voyron, commandant la brigade d'in-
fanterie de marine. Des assauts d'escrime
auxquels ont pris part les maîtres d'armes
des régiments de la région ont été donnés.
De vives manifestations de sympathie ont
été adressées à l'armée. Un bal brillant a
suivi à la préfecture maritime.

Bèthune. — L'arbre de transmission de la
machine d'extraction de la fosse n- 1 des mi-
nes d'Anzin s'est brisé. Heureusement que
la cage ne contenait pas d'ouvriers. Les dé-
gâts sont purement matériels, mais le chô-
mage des 250 ouvriers de cette fosse durera au
moins un mois.

Bombay. — Une émeute sérieuse a éclaté à
Sinnar, district de Massick. La populace,
protestant contre les mesures prises contre
les pestiférés, tua un infirmier, incendia le
camp d'Isolement, saccagea le bureau de
poste et coupa les fils télégraphiques. La po-
lice fit feu, blessant quelques émeutiers.

Copenhague. — Par suite de l'apparition de
la fièvre jaune à Para, le gouvernement des
Antilles danoises a imposé une quarantaine
de cinq jours aux navires se rendant de ce
port aux dites Antilles.

Londres. — La Saint-James Gazette dit que
le gouvernement anglais a reçu de l'Allema-
gne les plus formelles assurances de son désir
d'abolir les primes sur les sucres.

Edimbourg. — Une explosion s'est produite
dans la soirée à la mine de charbon Grum-
pellier, prés de Coatbridge (Ecosse). Quatre
mineurs ont été tués.

Calcutta. — Des messagers ont apporté la
nouvelle que le chef révolté Baluce Khan
s avance sur Pasni, dans le but d'arrêter la
marche du colonel Maine, et qu'un combat
est imminent.

Les Dardanelles. — Samedi soir, trois for-
tes secousses de tremblement de terre, avec
mouvement du sud au nord, ont été ressenties
à 3 h. 20, 3 h. 24 et 5 b. 53.

Constantinople. — Une lettre autographe du
sultan confère une décoration et annonce que
des chevaux arabes et d'autres cadeaux nom-
breux sont remis au comte Léontieff quia été
reçu aujourd'hui en audience do congé par le
sultan.

Âboanements Electoraux
Quatre mois au plus nous séparent des

élections; pour satisfaire aux demandes
de nos lecteurs nous mettons à leur dis-
position pour la propagande, à partir du
lr février, une nouvelle série d'abonne-
ments électoraux aux conditions"~sui-
vantes :

A toute personne qui nous enverra le
prix normal de 3 abonnements de qua-
tre mois, soit © _. francs pour les dépar-
tements limitrophes et ®S pour les non
limitrophes, nous offrons gratuitement la
disposition d'un quatrtèmeabonnemeat.

A toute personne qui nous enverra le
prix normal de S abonnements de qua-
tre mois, soit S?>S francs pour les dépar-
tements limitrophes et -5=© francs pour
les non limitrophes, nous offrons gratui-
tement la disposition de deux autres
abonnements.
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Nous avons beau fourrager dans la cote pour
découvrir un rien qui puisse être signalé,
nous ne trouvons que la fermeté habituelle à
peu près partout.

Cependant on nous annonce que l'Extérieure
et le Brésilien n'auraient pas encore donné

toute la hausse dont ils paraissent suscep-
tibles.

Quoi qu'il en soit, la bonne tendance s'af-
firme partout et la liquidation semble devoir
s'effectuer au profit des acheteurs ; la réponse
des primes ne donnera pas lieu maintenant à

• des fluctuations sérieuses.
Le 3 t'/O se maintient dans les prix de la

veille à 103.25, 103.20. Il sera intéressant da
constater si les achats des caisses publiques
auront quelque influence sur le report.

L'Italien fait quelque ombre au tableau par
sa lourdeur de 94.15 à 93.95.

L'Extérieure par contre témoigne de dispo-
sitions favorables de 61.35 à 61.47. Turc bien
soutenu à 22. <0 et 22.45. Banque ottomane
délaissée à 5B3. Crédit. Lyonnais sans change-
ment appréciable à 820 et 819. Landerbank,
-.84 et 48'i . Nord Espagne, 81 et 82. Saragosse,
143.50. Rio digère les réalisations do bénéfices
à 692 et 690.

COMPTANT
Pendant que le groupe des obligations de

Chemins espagnols manifeste une meilleure
orientation, la Barcelone Directe retombe
lourdement entre 172 ei 178.

Les Plaques Lumière décroche le cours rond
de 5:00. C'est beau.

Continuation de la hausse du Trifail à 390,
386.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Alpines, 323 50. 0f mnowaîa, 1477. GoWSeian
528. Kast Rand, S33 »». Mines d'Anasaha, 25.
Vot«* i'errées et économiques (part fondateer f
1830.»». Buflelsdcorn,18.Thar»is, 190.»».nofl8t_;
1080.»». Transvaal, 33.75. Sheba, 63 EO Moxain-
Dtque, 47 50. Peilloùies françaises, :600, Pétrole»
de Marseille, ex-c. 1025. tmteaoy, 85.»): Rst-d-
îoetain, 51.50 Chansrèd, 79»». Act. Korme,
102.»». Ccnsi.raotlona aiéoaniquea, 940.»» Pot-
tendorf, 512. Pnnloulaire St-Paul, 495.»».
Briansk Î195.»». Prod chimiques de Saint-
Denis, 470.»». Tramway <ie Cherflotirg, 184.50.
Tram. -.'Moully, 531- Tram, da Caluiro. 1050.
Tramways de Besançon, =185. Tramway., de
Limoges, 670. Tramways Ouest électrique. 506
Tram. Douai, 503. Fore. mot. de l'Arve, 1660.
Tramways de Versailles, 470. Tram. d'Aix, &3
Tramways nouv. (i à 8*0! T. P. ex-o. * 1140 >.
Toulouse à Bouiogne-sur-Gesse, 502.»». isma
tpetltes parts), 86v50. Cables Berthoud Borei,
855. Céramo Cristal, 500. Rochet et Schneider,
510. Grand Bazar. 7000. Société d'expJostîfi m
de produits ehim., 225. Katchkar, 31.75 Om-
nium nouv., 103. Ponômareff, 644. Part Pono-
marefî, 105. Dnieprovienne, 7830. Stéarinerie
de Lyon, ex-ooupon 2. 129.»». Filatures de
Lyon, 3700. Sud- Russe, 735.»». Cape Copper,
126. Scnappe industrielle, 3560. Société lyon.
des ano. àiaM. Casait; T. P.. 300. Gieveland,
591.»». Verreries de la .Muletière. 590. Pompes
funèbres, 800. Parts 60.»». Oa Beers, 764»».
Comp. da traotion France- Etranger, 510. Ap-
pareillage électrique, £33 »». Comp. Gèn. de
Navigation parts. &5. Agencé foarnta"? *5Ç.
Mines du Sobtay,' ilO.»». Part Eleot., 4.25.
Manuf. de Champforgeron (2001 à 8000), 102.»».
Droit Pechiney, 28. Tram. éleo. St-Etienne,
559.»».

OBLIGATIONS '

Lots turcs, 114.»». Poîteaflorf. 462 Dq»et)s
4 1/2, , 613.»». Méridionale d'ïîailft, SS6 50
Makeewa, 492.»». Bons à lots de fïSip. â« îfliîO,
JgiB». Bons de VMxp. de 1683. 8.»». Solo, 512.
Prokhorofl, 513.»». Traction, 465. Zafra, 67.
Crédit foncier égyptien, 259.50. Société gén.
d'Slectr., 25. Mine* de CommanEy, S00.oi>.
Mines da Zaghouan, 870. Dynamite française,
* 0/0, 485. Bmprant noblesse russe 0/0. 100.10.
Eeïaois i 0/0, 433-.»».

CMANCSE
Barcelone, S3.T0 Rome, 105.»» Lisbonne,

47.50. Buenos-Ayree, 159 10 Chèques sur Lon-
dres, 25.20 1 2 — Argent en barres : Londres,
26 1/4 New-York, âà.90. Paris, 560, 565.

CH. DAMRT.

LE"JU!F ËTuÉTmMNT
Il vient d'en arriver une bien bonne au Juif

P..., l'un des nez les plus remarquables de la
tribu des Marix et Cie.

Hier, vers 1 heure de l'après-midi, quelques
étudiants — de ceux qui étudient, puisqu'ils
allaient au cours — passaient dans la rue des
Archers. Ils parlaient naturellement de l'af-
faire Zola ; et, dans le feu de l'amicale dis-
cussion, l'un d'eux, M. Coppéré, s'écria : « A
bas les Juifs ! »

C'était justement devai.it le magasin Ma-
rix

Du eoin de la porte de bois noir aux cabo-
chons d'acier, on vit sortir à ce moment un
monsieur qui regardait visiblement de tra-
vers le groupe des étudiants et portait sur son
nez son certificat d'origine, si bien que M.
Coppéré ne put s'empêcher de dire à ses amis:
« Est-ce encore un juif, celui-là ? »

Devant la porte da Marix, la réflexion était
bien naturelle. Elle ne parut point telle au
fougueux P..., qui voulut faire son petit Cy-
rano :

— Est-ce pour moi, monsieur, que vous Sites
cela ?

— Si vous y tenez, je n'y vois pas d'incon-
vénients, répond M. Coppéré.

— Hé bien, nous allo'.s nous expliquer !
L'étudiant, pensant in petto que cejnif-là

n'avai* pas froid aux yeux, se mit en position
de boxe, en disant, naturellement :

— Tout de suite, si vous voulez.
Mais co n'était pas ça du tout.
— Non, monsieur, dit le prudent P..., nous

nous expliquerons devant le commissaire,
M. Coppéré pouvait raisonnablement se

contenter de lui rire au nez. Néanmoins il ne
sourcilla pas, et accepta sans hésiter cette
proposition saugrenue.

Voici à peu près le petit dialogue qui s'en-
gagea devant ie commissaire (ou son sup-
pléant). *

M. P. . — Monsieur le commissaire, le
viens porter plainte contre ce monsieur.

Le Commissaire. — Pourquoi ?
¥• £   ~ îl .a crié : « A bas 'les juifs ! »
Le Commissaire. — j e ne peux pas l'en em-

pêcher Par le temps qui court ce n'est pas un
cri séditieux, au contraire !

M. P... — Mais il m'a Insulté !
LeCommissaUe.— C'est différent ; que vous

a-t-ii dit ?

M. P... — Il m'a traité de iuifi
Le commissaire ne peut garder L

les agents rient, les étudiants «-«^ !SHM.»
le juif est prié, de débarrasse? v°laaem*!
pïaee. '"emen'?1

M. P. . . alors s'adresse aux M k

« Vous faites les malins aujoord'i ̂ la>U8 ,
que nom ne sommes pas les />/,,. ,"m. t»L'
ça ne sera pas toujours la mC/h r's- ma?

Il a oublié de dire quand ? Ân^0?8' » '
chambardement promis par Ynn la 8ran,
br>n le jour où régneront le! a

US
n°

ut ? 0
grands amis et gardes du corps (U.^îste?
M. P. .. serait bien aimable de no?»»ft

«Ife.

Là lUElWH^HÙ^
On sait qu'au 1-- septembre proehM

reetion du Grand-Théâtre de Lyon ,la 4l-
cante. Les propositions affluent d*ii f9ra H.
de Ville.

 e]â à l'Hôt8l
Parmi les candidats présentement

rangs, on cite MM. Vaicoun X„,, 8Uf les
théâtre de Toulon; Mobisson 'de vT Ur *»
Morvan, du Calrt ; Martini, de' Nanti eIll«!

fort, de Lille; Casier, etc., mais esV'
M

°B'
vue, ceuï- qui tiennent la corda «L, ' «5
ble-t-11, M. Pontet, direoteur du'tS ,,ei«-
Variétés de Toulouse, et M. J. Bossai a8>
directeur du Grand-Théâtre de R n„! anole1
celui do Liège, actuellement directe,» « 6t d«
slno de Vichy. ' au Ca.

M. Pontet serait, si nous en croyons n
nos confrères, associé avec M. PeyriL *'
recteur des Célestins, pour l'exploitât^' fll"
deux théâtres municipaux. Nous ignorn
cette information est exacte. Actuellemo,!1,8 !1

oahier des charges du Grand-Théôtre n
qu' « il est interdit au directeur, p-ndami
cinq mois d'exploitation de la saison dw
de prendre- une autre direction théâtrale M?'
participer, à quel titre que ce soit, à une
trepriso de ce genre,, sans l'autorisation?"
conseil municipal ». Il ne serait donc pas i
sible, en l'état actuel des choses, an directs
du Grand-Théâtre, d'être, officiellement,)»
moins, associe avec le directeur des Célestins
à moins que le conseil municipal l'y ant„
risât. J uw"

Mais rien n'empêcherait le conseil de réo
nir de nouveau les deux scènes subvention'
nées. La division ne remonte qu'à quelques
annét s. La réunion a donné parfois d'excei
lents résultats et l'on sait qu'il fut une époi
que où les Célestins, dont l'exploitation a
presque toujours été une bonne affaire et a
enrichi plusieurs directeurs, comblaient les
déficits du Grand-Théâtre.

Chronique Locale
Nous avons reçu deux protestations

émanant d'étudiants en médecine au
au sujet de l'article de notre colla-
borateur J. B. D. ayant pour ti-
tre «Les Procédés de M. Augagneur.n
Nous les publierons demain avec la
réponse quelles comportent.

CALENDRIER. — Dimanche 30 janvier,
Lune P. Q.

Sainte Bathilde, sainte Martine.
1876 — Les élections sénatoriales donnent

aux conservateurs une faible majorité. M.
d'Audifîred Pasquier est nommé président du
Sénat.

1879. — Démission du maréchal de Mao-
Mahon.

Snlletin météorologique du 29 jan-
vier.— Le baromètre a un peu baissé sur les
Iles Britanniques, partout ailleurs en Europe
il a, au contraire, remonté et une aire supé-
rieure à 780 mim couvre toute la France se-
tendant de Biarritz à Bruxelles et de Lorient
à Zurich.

Sur nos régions, la pression a atteint 782
mjm ce matin vers 6 h.; cette hauteur baro-
métrique exceptionnelle n'a été surpassée qw
deux fois depuis 1*53, le 27 janvier 1854 et le
17 janvier 1882.

Le temps va rester frais avec brouillard.

Société de Salat-François-Régis.- La
société charitable de Saint-François-Regis do
Lyon publie sou rapport annuel dont nous
extrayons les passages suivants :

« L'wuvre de Saint -François-Régis, dont le
but est de restituer au mariage son caractère
do sacrement divin, do mettre fin au co.ion-
binage ou de le prévenir, en favorisant l'u-
nion légitime des ouvriers, vient de termintr
la soixantième année de son existence dans
notre ville.

Pendant cette période de plu3 d'un demi-
siècle, elle a fait célébrer 28.570 mariages et
légitimer 11.674 enfants.

Grâce a>i zèle de nos collaborateurs, tons
les ménages irréguliers qui nous ont été si-
gnalé?, ont été visités à domicile, et après
avoir reçu de sages et utiles conseils, sont
rentrés dans le droit chemin par un mariago
chrétien.

Bien souvent aussi, à côté de « faux ména-
ges », vivant depuis longtemps dans un con-
cubinage coupable, avons-nous trouvé des
jeunes gens qu'une première faute avaient
réunis et qui ne demandaient qu'à la réparer
par une union légitime devant Diau. Mais ils
se heurtaient à des difficultés qui leur parais-
saient insurmontables: la réunion d'un grand
nombre de pièces que,faute de temps ou d'ar-
gent ou môme d'instruction suffisante, ils n*
pouvaient se procurer et le refus des parents,
qui no voulaient donner leur consentement a
la régularisation d'une union ainsi commen-
céô.

La Société de Saint-François-Régis s'est oc-
cupée do lever tous ces obstacles, de faire
venir les nombreuses pièces requises et ae
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On n'avait pas encore allumé les réver-
bères en bronze qui forment un large de-
mi-cercle autour de la plaça du Pont-
Bleu Les feux de quelques magasina de
la Grande-Môrskoy, enveloppés d'une
auréole aqueuse, apparaissaient tremblo-
tants dans le lointain, à travers les vitres
en sueur. Une petite pluie fine rendait
navrant l'aspect, toujours triste, d'une
soirée d'octobre à Saint-Pé enbourg.

I es couloirs du ministère de 1 intérieur
étalent déserts ; quelques lampes éclai-
raient mal les galeries yoûfées, en exha-
lant une odeur acre et pénétrante. Sur
un banc en bois luisant et couvert d'en-
tailles adossé à un mur, un employé su-
balterne dormait oscillant en cadence.

six ligures du soir approchaient ; les
portes du bureau, qui lormaient des cel-
lules à droite et à gauche dé la galerie,
étaient fermées à clef. Parfois, un mince
filet de lumière, sortant du trou de a
serrure d'une de ces portes, indiquait la
présence d'un employé zélé ou retarda-
taire Plus loin, là où le couloir formait
«alier, était un deuxième banc sur lequel
un gardien, vieux soldat médaillé, dor-

1
mait, comme l'employé dans le couloir,
avec le môme balancement cadencé.

Un silence pesant alourdissait encore
l'aspect des voûtes massives ; c'était l'heu-
re du repos et du dîner. Le ministère
était vide.

Soudain le soldat se réveilla ; il avait
entendu un bruit insolite dans le large
escalier qui aboutissait au palier. Un pas
pesant, précipité, accompagné du clique-
tis sonore des éperons et du bruit plus
éclatant d'un sabre qui s'entre-choquait
contre les barreaux de la rampe, réson
nait sur les marches. Le soldat parut
étonné, et cette impression sembla être
partagée par les murs administratifs, qui
répétèrent ce bruit en écho plaintif com-
me une protestation.

Le vieux militaire ne resta pas long-
temps indécis ; il cracha dans sa main,
aplatit sur les tempes ses cheveux lége-
rements dérangés par sonsommeil.se le-
va' et les pouces aux coutures de son pan-
talon, il attendit 1'approch.e de celui qu'il
supposait devoir être' son supérieue hié-
rarchiques.

Un officier apparut, en effet, dans le
rayon lumineux d'une lampe ; il mar-
chait vite, et fut bientôt en face du sol-
dat, qui le suivait des yeux.

C'était un homme d'une taille colossa-
le ; des moustaches et des favoris noirs
comme du jais, des yeux brillants et dé-
cidés, des sourcils „ épais et perpétuelle-
ment froncés, de3 traits anguleux don-
naient a sa physionomie une apparence
cle dureté, relevée encore par le sourire
sardonique et méchant qui crispait ses
lèvres minces et pâles. Il y avait de l'ar-
rogance dans sa démarche et de la hau-
teur dans son geste. Dés qu'il aperçut le
soldat dans la demi-obscurité :

— Le ministre? lui demanda-t-il d'une
voix brève et impérieuse.

— Que votre Haute Noblesse daigne
suivre le couloir, répondit le soldat, elle

rencontrera à quelques pas d'ici un em-
ployé qui lui indiquera le chemin à
suivre.

Il faut faire mille détours pour arriver
à voir ces rats de bureau I grommela
l'officier avec mauvaise humeur.

Quand son interlocuteur eut disparu à
un détour du couloir, le soldat se rassit,
non sans murmurer, sous forme d'aparté:

— Ce colonel doit être quelque grand
personnage : il a la parole dure.

L'officier aperçut bientôt le banc sur
lequel l'employé semblait dormir : cet
homme était cependant fort bien éveillé;
il avait entendu le choc des éperons con-
tre les dalles et ies réponses du soldat ;
mais, mû par ce sentiment d'hostilité qui
existait alors en Russie entre les civils et
les militaires, il faisait semblant de con-
tinuer son sommeil. Le colonel fit réson-
ner ses éperons avec plus de sonorité et
laissa son sabre heurter les murs du
couloir étroit ; rien ne fit : l'employé ne
bougeait pas. Force fut à l'officier de lui
toucher le bras, ce qu'il exécuta avec
une certaine brusquerie.

— Monsieur ! cria-t-il. Monsieur l'em-
ployé !

Le dormeur s'étira paresseusement, et
demanda en baillant et sans se lever :

— Qu'y a-t-il à votre service ?
— Iudiquez moi le chemin à prendre

pour arriver au cabinet du ministre !
L'employé eut un haussement d'épaules

dédaigneux :
— Le ministre ! répéta-t-il. Rien que

cela. Il est absent à cette heure. Si vous
voulez le voir, demandez une audience.

La patience ne paraissait pas être la
vertu dominante du colonel. Le ton, le
geste, l'attitude de l'employé lui déplu-
rent souverainement, es il fronça le sour-
cil.

L'employé eut le malheur de laisser
passer sur ses lèvres un demi-sourire.

L'officier éclata. Il saisit de ses doigts
l'oreille du plumitif, la tira avec violence
et força sa victime à se lever.

— Il n'est pas absent pour moi, entends-
tu ? dit-il.

L'employé se mit à hurler.
— Je suis au service de l'Etat I Vous

n'avez pas le droit de me toucher !
L'officier serra plus fort.
— Aïe !. . . Au secours I au secours I vo-

ciféra l'employé.

— Silence ! dit l'officier. Je suis le
colonel Palklne, aide de camp du chef
des gendarmes.

L'employé se tut subitement. Le nom
du chef des gendarmes, personnage tout
puissant en Russie, sous le règne de Ni-
colas 1- -, faisait trembler les petits et les
grands. Le malheureux plumitif devint
pâle ; il serra ses lèvres pour ne pas crier
davantage, quoique le colonel continuât à
chiffonner son oreille. Cette petite torture
dura une bonne minute ; puis, l'officier le
lâcha en disant :

— Tu vois bien, imbécile, que le minis-
tre y est pour moi ! Allons, vite, annonce-
moi, et peut-être consentirai-je à te par-
donner.

— Excellence, je vous ai dit la vérité :
le ministre est absent à cette heure.

— Qu'on 1 envoie prévenir !
— On ignore où il se trouve. Si cepen-

dant la mission de Votre Excellence est
pressée, le chef de la chancellerie pour
les affaires politiques, qui est l'aller ego
du ministre, est encore à son bureau,
et...

Le colonel l'interrompit.
— C'est Schelm, n'est-ce pas?
— Oui, Excellence.
— Je ne suis pas Excellence. Tâche

d'être poli, sans me donner de? titres qui
ne m'appartiennent pas.

— Oui, Excel,.,, oui, mon colonel.

- Annonce-moi à ton Schelm (ï) aui
n a pas vole son nom.

L'employé se crut obligé de sourire à
la plaisanterie du colonel, peu flatteuse
pour son chef cependant ; puis, il poussa
une porte capitonnée qui faisait face à
son banc, et introduisit l'officier dans une
salle d'attente, en lui disant :
- Que le colonel daigne attendre une

seconde I
— C'est bon ; mais dépêche-toi :ie n'ai

pas de temps à perdre.

L'aide de camp du chef des gendarmes se
mit à marcher de long en large en mordil-
lant sa moustache. Trois minutes s'ôcoulè-
ren ; l officier commençait déjà à donner
quelques signes d'impatience, quand l'em-
ployé reparut et dit, en ouvrant à deux
battants une des portes de la salie d'at-

— Veuillez entrer, mon colonel.

De\ ant une table encombrée de papiers
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 chef
> P°ur les affaires

politiques, de la chancellerie de Son Ex-
cellence le comte Perofsky, ministre de
1 intérieur, compulsait un dossier. Le ca-
binet était vaste luxueux et confortable :
les meubles étaient en velours vert ; des
draperies dissimulaient les portps et les
fenêtres ; un tapis moelleux couvrait Je
parquet; deux portraits en pied du tsar
Alexandre I- et du tsar Ntcôïï Sa Rn
face à un immense bureau en chêne
sculpte qui occupait te centre de la pièce.

Le cabinet était plongé dans une obscu-
rité relative : une lampe à abat-jour pla-
cée sur le bureau, et le feu de la chemi-
née , l'éclairaient seuls d'une lueur in-
complète qui dessinait de grandes ombres
sur les grands murs et sur les profils sé-
vères des souverains de la Russie

M. Schelm était un homme jeune en-

coqnin°
laelm

'
6n allemand

' V6Ut dire canaille,

core : il n'avait pas Irente-cinq ans ; ce-
pendant ses traits étaient vieillots, rides
et immobiles ; sa peau sèche et jaune ;
ses cheveux plats et pommadés dissimu-
laient mal une calvitie précoce. Ses pe-
tits yeux gris et clignotants avaient un
regard vif et inquisiteur. M. Schelm étei-
gnait avec intention ce regard sous ae
larges lunettes. Quand il était seul, ie
chef de la chancellerie ôtait parfois ses
lunettes pour essuyer une légère sueur
qui couvrait constamment son visage et
le rendait luisant. Alors M. Schelm deve-
nait hideux : ses yeux lançaient de fauves
éclairs ; ses paupières rouges s'ouvraient
démesurément, comme pour aspirer ae
l'air ; la raie violacée imprimée par ie*
lunettes à la naissance du nez devenait
cramoisie, et faisait ressembler ce nez au
bec d'un oiseau de proie ; ses lèvre3 nie-
mes et serrées se transformaient en uu
rictus sauvage, et deux gouttelettes ^
salive sanguinolente apparaissaient au
deux côtés de la bouche. M. Schelm w
sentait seul, et il ne dissimulait pi" ' -
son regard se partageait entre sa proP1

personne et celle des deux tsars ; us
avait, comme du triomphe dans l'éclair u«
ses yeux. nh„{

Mais dès que quelqu'un entrait, le ent-
de Ja chancellerie reprenait vite ses w.
nettes, se rasseyait dans son fauteuil,,e
son ongle noir et crochu désignait a«-Tr
siteur un siège d'un signe tellement auto
matique que cette invitation ?e?]Wrja
être vn ordre et un acte d'hostilité. Y
reste, le chef de la chancellerie était t° u

jours sale, mal vêtu et maussade.

(Lire la suite à la'4\r**ff^
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- o^pnrderdes consentements- souvent très
mZ .* ,â obtenir ; dans tous les cas elle a
réS à fonder ainsi des familles chrétien-

Be.s' „nmbre toujours croissant des mariages i
W-S2i? coopère la So.-iété *st la preuve la :

"M^contestable de son utilité et des servi- ,
pW?mm.nsM qu'elle rend. Durant l'année
?BQ7 Te chiffre des mariages terminés par ses ;
l8?n\ est de 635, en progression de 64 sur l'an- J
s0/ L^édente. Si le dévouement de nos col-
née

 préçéoenie. _.
 de Ja tâoho

 j

labOT™e leurs devoirs de membres de ]
leu-r t^vancois-Régts, il serait à souhaiter
Sa„nVe Modeste budget dont Us disposent i
?u,e i_ même progression que celle suivie <
snlVf« nomb% des mariages réalisés Malheu- .
Par Irlnt si nos dépenses augmentent cha-reusemem, s^

 receUes sont loln û0 sulvre l9

WonHSenntUle
e
s

£
catholiques lyonnais entendre -,

? ilnnel en faveur d'une œuvre qui répond i
not.r „ .«oints aux besoins de notre époque et i
en tous pw"i ae lpurs généreuses oflran- i
venln,v?u BOUS permettent de leur rappeler c
def;oQJéri.é due proclamait Notre Saint-Père
eetrl9I,i ion XIII. quelque temps avant son .
iŒen au Pontificat et qui a déjà été citée c
éléV o mfelcfues années,à cette môme place : r
11 Va^reWe et la plus Importante des so- ù
.ï.if îinmalnes, est la société con ugale.d'où 1

CtntSdla'famille, et d'où résuite en- c

Initia la société civile.

_-a , aBan0e. - Nous avons le plaisir d'ap- d
™ HM; nue Mme Alphonse Ranoy vient de r

pTtre au monde un petit garçon. Nos corn-
$me_te à M, etMmeRancy. q

«r_.-f-nl_.f_le. — On annonce la mort, à d
.Sut Sa-nt-Louis, grande rue de la Guil-
ïXle de Mme FalooW, femme de l'ingé-
^infrrni avait eu les deux arabes broyées ~
dans lftamponnement du Péage-de-Roussil- f

l0_Vm« Falconnet, rqui n'était âgée que de ~
n ans a succombe aux suites de l'émotion f
ïliftipnte ou'elle avait ressentie en apprenant c ,
v101 .«n mari avait été grièvement blessé. n
^TVK" était la belle sœur de M. Dou- J

m
er gouverneur général de l'Indo Chine. J

— e'
TTnlon natio-ialo da IV- arrondisse- ti

J?nt - Le comité de l'Union nationale du a
îv arrondissement a l'avantage d'annoncer B
(.SAS adhérents, qu'en vue des prochaines
Lotions, les reunions auront lieu tous les
Sïïsti ll2, dans le local du comité.

Il ne sera plus envoyé de lettre d'invitation d
.... paa réunions. c<
nn est prié de venir nombreux et le plus et

«-entièrement possible, oar nous avons be- v
«nin de nous consulter souvent et de travail- t.
1er sérieusement si nous voulons arriver à un

^Nmislvons également le plaisir d'annon- di
ee?que lllundi 7 février, à 8 heures lr2 du c<
sor aura lieu une grande conférence dans te
la salle de la Perle, place de la Croix-Roussse, rr
TV f.

Nous invitons spécialement nos adhérents, n
qui se feront un devoir de venir très nom n
breux et d'amener également le plus d'amis
possible avec eux.

On trouvera des cartes lundi, 21 courant, au ce
siège du comité, et les autres jours chez pi
MM Chiron, 3, place Tabareau ; Lafond, 111, à
boulevard Croix-Rousse ; Rourre, 6, quai de
Serin.

 H
Bureau télégraphique. — UOfficwl pu-

blie un arrêté ministériel portant création
d'un bureau télégraphique aux Charpennes. at

Les droits sur les soieries auz Etats-
Unis. Le Bulletin des Soies et des Soieries » i
enregistre une grave nouvelle qui nous est Jj
apportée par les derniers journaux des Etats-
Unis et qui a provoqué une émotion très ex
plicabie dans le monde de la Fabrique et de
la commission des soieries sur notre place. g
Le vote dune majora ion des droits sur les m

poros américains, au moment même où la
France est en négociation avec le gouverne- u
ment de Washington en vue d'arriver à une r
convention de réciprocité, aurait provoqué —
dans le sein du Congrès un très vif mécon-
tentement, et M. Belknap, représentant de
l'IUinois, a présenté à la commission des
voies et moyens (qui est la commission des
douanes du Congrès américain), un projet de
jolll édictant des mesures de représailles.

Aux termes de ce bit), 11 ne s'agit de rien
moins que d'investir le président des Etats-,
Unis du droit de majorer de 50 Oio les taxes
d'entrée sur les soies et soieries, sur les fleurs P.e
et les plumes artificielles d'origine française "ï
dans le cas où l'augmentation du tarif sur dl
les porcs et lesviandes d'Amérique serait ratl- ,aI
fiée par le Sénat. le

Le 0*'y Gonds Economist de New-York en- vl
visage cette éventualité comme très possible ; al
le blll-de représailles serait présenté â la "]
Chambre des représentants eommo une me- té
sure administrative et mis sans retard en dis- S*
eussion. C'est à-dire que, du jour au tende- . în
main,nos exportations transatlantiques pour- \e.
raient être déclarées passibles de cette sur- Li
taxe. cii

 — _«___, ai
ï»b Saloa d_ Sellecour. — Le co_"..e ' *'é

d'administration de la Société Lyonnaise des l0
 Beaux-Arts rappelle aux artistes sociétaires -D

électeurs que l'élection des jurys de sections eil
aura lieu demain lundi, 31 du courant, au m '
siège social, 6, rue de l'Hôpital, au deuxième,
ae 10 heures du matin à '4 heures du soir. Les £a
votes qui arriveront après cette heure seront Wl
annulés. pu

Nous rappelons également qu'il y aura qua- su
tre urnes, c'est-à-dire autant que de sections, C0!
enaque électeur devant voter pour la section Pa
a art à laquelle II appartient. -.e:

. cii

»nC r̂0Hl*U0 du feu - - A 9 h. Ii2 du soir, r /.
J?»n°?a?enoement d'ineendie s'est déclaré au 1,
ÎLt. ^ rue de la République, dans un ap fp,
St.?1!11} lnooeuPé- Les plâtriers qui prooé- Ta
aaient à des réparations avalent allumé du ft
^? dans des marmites afin de faire sécher ,,f
»l»nrap-idemeat leurs travaux. Une étincelle "
.«-.l 1^" l9feuau Paquet. Avec quelques 7i
2fi eauo11 a eu rals°n âu commence- fn,
ment d'ineendie. ' "

nnT0iUlJ AncendIe 'ïui s'était déclaré chez M.
 Te

]
dn sL

fFiteurA?01îrs d'Herbouville, à 7 heures M.V
d'eau

 a éteint avec «uellïues seaux
 aic

antn„°...?
ent

A P~orraoîie - - Un homme d'é- ~~
SaJ nriM? -m! Lan S°n a été tamponné hier
fer iontA„i

n
Aà 1 eîî rée du P°nt da chemin de

a Mrs i» w" 8!' Ke!evé Par le Personnel de
teul fnw-,w«ssé,a reçu les soins de M. le doc- , f
'ear jubin et a été conduit à son domicile. tat

 gni

à Ki*!?..?*6 ^até - - Deux cambrioleurs "0^
la âmZ H stln^ ée ont tenté de faire sauter

 v<
ï

Ils t™™n?n- a»Pai,tement, rue du Château. --
1

,
ment m^„ laient assez ™dement, trop rude- °

a
'

attirai \Puls(ïlle le brult qu'ils faisaient ?_
a

SieS^selu"
0181118

' «
n

'
m CÏOyalent

 ut

menS
a
a
n
iLtnrpi,ls ' lls degringolôrer.t leste- £?'

m,S S' 6/', non sans avolp auc " ^de- ^a
a

r
traoed

r
eaTPnlsé

T, leursoutll 8. ne laissa: - orne '* :
loppe îei^ Passée que le papier ay.,.= eave-

 r
A

l

M» oltimS68 et une etltame de trois ou f®
»• laserrure eS praUctuée près de la gâche £

a

1m^aWîî
I
i

t
»paH P?ursulTls . "s ralentirent —

«n correct r-m^8/ 6 „escalier et esquissèrent
î°nr â un iS de chapeau appuyé d'un bon- I E

On sssa v2 t̂aire,qul les croisait. ». S
en vai_. eu de ies rattraper, mais ce fut

^^s^iï&gt*'*** aoHnéa ^ 4
A

 b
v?rVrtw

r
7 â voio ferrée - ~ H1er tru '

toent d'mi , heures' Pendant le décharge- ing
de Valse nln Houpeau de bœuîs a la 8are M.
!« voie. ' ces animaux s'est enfui sur Jug

'e ^«73
1
Ire

U
m„

i
^i1.a' 1?

1U8leur8 des ̂ rdiens, tell:âe Saint-Ra^
n
t
t6 la hgne dans ia direction AulA p. *"*uJ.ijerT, sut)

du tunneî
n
°u

e
?

t
^

déboncnait a im ^ ^aPeur plè.
?éeanioie D J' aln venant de Chalon Le Mâl8tance »' at

aper
$eJ aat ce bœuf à peu de sup

arrêté '
 a 8t^P9 de suite, et le train s'est slèg

,^«du "(teï.
1
!^ Vi(t™-Ï&vi >i8 chauffeur est

'* » demi-tou, ^
0
r„?i

0tiv
,
e et

-
 a réussi à falr«8uivi rte i>-„, ' a } animal qui, se voyant pour- r__T

°hemifl def f er
B CÔté

'disparat dô l'««iX au ||

8Se^»?7̂ 7rÙ^'ar Adolphe La- ^
? '"s atraaiiA Â an?' menuisier, a été frappé * *Lo «adav?? „ ^Apoplexle en ™e de la Vierge. S!ïu

*
Y
re a été transporté à la Morgue. - l£t_

rès Arrestation d'un voleur.— Aujourd'hui,
a un peu après midi, M. Sb-gmiller, cordon-

sn- nier, rue de l'Hôtel-de Ville, 102, remarquait,
à travers les vitrines de sa devanture, ua In-

;es dividu qui rôdait avec une attitude bizarre
la autour du magasin de M. Baret, marchand
vl- de malles, situé de l'autre côté de la rue.
lée Tout à coup, il vit l'individu s'emparer
ses d'une valise et l'emporter. Ouvrant aussitôt (
n- la porte, ii se mit à crier : « Au' voleur I »
.1- Le voleur revint sur ses pas, reposa la va- j
ue lise à la place, et voulut prendre la fuite, i
de penrsuivi par des passants. £
er Un agent de la sûreté passait à ce moment ; (
nt il mit la main au collet de l'individu qui, -
-ie emmené au commissariat, déclara qu'il avait t
iu- été poussé par la misère. ,.
ia- i
la Escroc». — La police de sûreté a mis en

état d'arrestation un sieur Eugène Faroud, i
re voyageur de commerce, âgé de 30 ans, de s
_d meurant chemin de la Vitrlolerie, 28. Cet
et individu avait commis un nombre considé-
n- rabie d'escroqueries au préjudice de négo- r
er ciants de notre ville. (l
re Voici comment il opérait : il envoyait dans e
m une maison de mercerie ou de rouennerie un ,
5e commissionnaire avec une lettre de com-

mande portant la siguature d'un des clients *
0- de la maison et se faisait ainsi donner des d
)ù lots importants de marchandises qu'il reven-
n- dait ensuite. *.

Faroud a de la sorte esoroquê pour deux l

mille francs environ dé marchandises à une y

p. douzaine de négociants en mercerie et e_i
le rouennerie de notre ville.
a- — Antoin Casse, 27 ans, 16, rue Mercière, «'

qui avait volé du charbon à la Société des d
asphaltes de France, a été arrêté par la police "

a de sûreté. Ç'
1- . L
4" Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, deux d

' s grandes représentations : en matinée, à tarif
1_ spécial, la Reine de Saba, le féerique opéra f(

de Gounod, avec Mme Fiérens, MM. Buco- p
le gnani et Maas. Le soir, A ndré Chêmer, l'émou |f
a. vant drame lyrique de Giordano, qui a fait p
" courir tout Lyon et qui sera donné un di-

manche et pour cette fois seulement, à la n
a" demande des spectateurs occupés la semaine.

Mlle de Méryanne dans le rôle de Madeleine, z
et M. Vallès dans celui de Chénler, s'y mon- ie

3- treront les dignes partenaires des créateurs o<
u applaudis de l'œuvre, Mme d'Hasty, MM. t.
r Beyle, Hyacinthe, J. Fabre, etc.
is Mardi, Sigurd. ft
•a , s .

Théâtre des Célestins.— Aujourd'hui,
n dimanche, en matinée et en soirée, Jalouse, se

comédie en trois actes de MM. A. Bisson p
is et A. Leclercq, avec Mlle M. Valdey, du c
3- Vaudeville, et M. A. Dubosc des Nouveau- r .
1- tés, dans les deux principaux rôles.
n La presse tout entière a constaté le grand

succès de cette charmante pièce et le public
i- de la première lui a fait un accueil qui sera
u certainement ratifié par tous les specta- se
is teurs. Car, malgré sa grande gaieté, cette co- u
s, médie peut être vue par tout le monde. se

Le spectacle commencera par Mouton, co- ti
i, médie en un acte de MM. A. Bisson et Thur-
i ner. v.'
s La matinée à 2 h. et la soirée à 8 h. It4. si

La direction profite, pour monter Rosine, ai
u comédie en 4 actes, de M. A. Capus, de la
z présence de Mlle Valdey, créatrice du rôle ai
1, à Paris, au théâtre du Vaudeville.
e a

Voir aux réclames l'avis Intéressant des
Magasins du Printemps. le

,. pj
1 Avis. — Ptiarnwete du Serpent, vente spéolale ni
'• et grand débit d'Huiles de Foie de Morue. à

 p]
DANS VOTRE IK»TÉ«CÊT, EXIGEZ ri

t L'ÂLCQOL BE MENTHE DE LÀ VIOTQIHE ,,
Saule marque sous garantie a'un diplôme ~r

8 G

>s wemmmL nmuae%-sn dt
a ' ui

t mn^PBnmER, Apéritif. «
i ''  - le
i- '—T- v.
s Chronique blecforale »,
S .____ Ci

e
 RHONE pl

i Neuvième circonscription d'i

l Le Journal de Villeurbanne, organe indt P?

s pendant (\) de la neuvième circonscription

3 du Rhône — qui' a patronné en 1893 la can- fl
P didature du F. -. Genêt, illustre muet — nous

apprend, avee des larmes pleins les yeux, que
le congrès socialiste tenu à Givors, le 16 jan- sli
vier dernier, et composé de quatre douzaines si(

. au plus de déléguf-s, a acelamè la candidature en
j du zoliste A. Simond, rédacteur d'une feuille

révolutionnaire de Lyon qui ne eesse, depuis ne
. quelque temps, de jeter le discrédit sur l'ar '

niée, les' cercles catholiques et les collabora- du
, teurs du jeune et vaillant journal la rrau.ee

Liàr<>. De ce fait, lo congrès a excommunié le i c
citoyen F. Fays, mair». et conseiller d'arron- en
dissement de Villeurbanne, qui, dit-on, ne gei

, s'était fait recevoir F. \ et nommer adjoint à t fii
l l'orateur de la loge « Les Amis des Hommes n <ji
5 que pour devenir député, et lui a préféré le
5 citoyen Anthelme, du deuxième arrondisse- <}e
! ment de Lyon. co

L'un ou l'autre assurément, peu nous chaut, ia
| car les deux compères sont « bonnet blano et ' i
t blanc bonnet », y compris le F.*. Genêt, dé- soi

puté sortant et que»sous peu, nous en sommes et
sûrs, sera définitivement sorti. Toutefois, nous
constatons que messieurs les socios sont, bien m

' pauvres, puisqu'ils n'ont à offrir qu'un étran-
ger, un insigne inconnu aux électeurs de la 9- /
circonscription. /

Allons ! cher Anthelme, — candidat soas *"
réserve, comme vous désigne votre feuille, —
si l'on maintient votre candidature, comman-
dez dès aujourd'hui un bon et chaud complet
dans une des maisons de confections juives de i
Lyon. Les prix, nous vous en donnons la cer- f.
titud*, n'en sera pas élevé, car les youpins, .,
eu égard aux services que vous leur rendez uc

dans la personne de leur coreligionnaire de &e
l'Ile du Diable, vous doivent bien une forte qu
remise. pa

P. S. — Sous peu, nous nommerons le can-
didat des républicains catholiques. p a

Jean des V. . . ro:
 « pa

AVIS AUX EPgRHUSHÉS tré
 - du

C'est parce que nous sommes sûrs du résul- gn
tat que nous disons aux enrhumés : Rensel- cif
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait sir
usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et _=<_
vous jugerez. .

Il est bien faoile de trouver, con- . '
naissances, des gens qui en aient pris. Que les Do:
malades atteints d'irritations de poitrine, in- I
fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe, ré.
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où ies antres remèdes étaient restés impuis- (
sauts. C'est, croyons-noras, la meilleure ga- les
rantie que nous puissions donner du Sirop ma
de Vial da Valse, dont un seul flacon de trois (
francs produit ohaque jour des guérisons sur- om
prenantes.. \z'

 ——<{»- __ ton

LE romiEf-T JODlCtÂIiE Ir
VOfflciel publiera demain un mouvement

judiciaire. }
Sont nommés : >ie<
Juge à Grenoble, M. Grifîaud, juge d'ins- „«•

traction à Nyons. - Juge à Nyons, M. Rémy, „iJ
Juge suppléant à Grenoble. — Juge à Brioude ?,ef

M. Marset, juge suppléant au môme siège. — * 0I
Juge d'instruction à Castellane, M. Gros juge fra
à Digne. — Juge à Digne, M. Duc juge à Cas- bue
tellane. — Juge suppléant à Saint-Etienne, M,
Aubertot, juge suppléant à Bourg. — Juge i »
suppléant à Bourg, M. Clermldy, juge SUD- h
plèant â Gex. "

MM. Bout, juge à Nyons, et Aubertot, juge i -
suppléant à Saint-Etienne, rempliront à leurs ==-
sièges respectifs les fonctions de juge d'ins- h
truction. Q_;

 ses «t_- __ -

RiMÊpE MERVEILLEUX! $
d_- MOINES BÉNÉDICTINS du PMEURBTlGDE_S_>y s j H
pour gueiir protuptement et radicalement}

Anémie, Faiblesses, Vertiges, Maux d'estomac, I mel
de Poitrine, Constipation, Convalescence, longueur, etc.i ' L
rr»man(iat_poste, 5.40 M. BALMET, Pli™, I6UERANDE (S.«ne-»-lolr«) I -.«,.*
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5r Mo ruant. — Acciient — Hier, à midi
01 et demi, un camion attelé de deux che-

vaux chargé de pièces de vin, appartenant a
a* M. Jourgeon, marchand de vin, à Saint-Ju-
e. lien, près Saint Chamond, a failli causer un

accident déplorable. A la sortie du village, les
-.! chevaux emportés par la vitesse accélérée du
?> véhicule, arrivèrent contre un mur de 1 mè-
11 très de haut, l'un des chevaux sauta ce mur et

s'abattit dans un champ en contre-bas de la
rout(% où il s'abîma complètement.

n Le conducteur, surpris par le choc, fut vio-
1, lemment projeté sur la route, où il se lit plu-
5 sieurs contusions à la tète.
P _ Festival. — On nous écrit de Mornant :
S Le dimanche 5 juin 1898, aura lieu à Mor- .'
'" nant (Rhône), un grand festival d'orphéons,

d'harmonies et de fanfares, organisé par notre
° excellente fanfare, et où seront convoquées
, loutes les sociétés qui voudront y prendre

" part.
'" Rien ne sera négligé pour donner le pluss d'éelat à cette fête, et grâce au bienveillant

concours de notre municipalité, nous nous ef-
forcerons de rendre à nos hôtes leur séjour

„ parmi nous le plus agréable possible,
j Un fifre de Mornant.

Amplepuis. — Tirage au sort.— Vendredi
i soir, à 2 heures, ont eu lieu, sous la prési-
g dence de M. Balland, sous-préfet de Ville
e franche, les opérations du tirage au sort. 114

conscrits formaient le contingent du canton.
Le numéro 1 et le « laurier » sont échus à

s deux conscrits de la commune de Cublizo.

t Neuville sur Saône. — La foire. — La
a foire n'a pas été ce qu'on avait espéré. Les
'- porcs gras n'ont pas varié dans les prix, mais

IPS petits se sont vendus le double de la foire
t précédente.

Il y a eu peu de transactions parce que la
î marchandise faisait défaut.

La grande manifestation en l'honneur de
Zola a dû être renvoyée à une date ultérieure,
les décorations principales manquant pour

3 cette fois. C'est dommage, le jour était pour-
tant bien choisi...

Cependant, pour qu'il ne soit pas dit qu'une
foire ait pu passer sans incident, un paysan
s'est laissé voler 100 francs.

, 11 avait vendu de la marchandise pour la
. somme de 192 francs. U s'e.t aperçu, un peu
1 plus tard, qu'on ne lui avait remis que 92 fr. j
i C'est une erreur qui sera certainement répa- j

rée par l'acheteur. (

i LOIRE
< _ j

; SAINT ETIENNE. - Incendie. - Hier ]
soir, vers 7 heures, le feu s'esi déclaré dans
un appentis de la manutention militaire où
se trouvent les fours et les pétrins, ceux-ci ac-
tionnés par un dynamo. [

Le directeur de la manutention et quelques 1
voisins arrivés les premiers sur les lieux du i
sinistre constatèrent que la toiture flambait 1

j au dessus de la bouche d'un des fours. j
i Cet incendie est considéré comme purement
j accidentel.

Les dégâts sont évalués approximativement '
à 3.600 francs, couverts par une assurance.

; — Une trouvaille- louche. — Ce matin, à 1
10 heures, a été trouvé dans un jardin situé '
près du viaduc une petite boite en bois conte- '

i nant une certaine somme. Cet objet provient ]
à peu près sûrement d'un vol, mais aucune
plainte n'a encore été déposée au commissa- <
riat ou cette suspecte trouvaille a été portée. ,

i — Accident ne voiture. — Hier soir, à deux
I heures, le nommé Pierre Tavernier, âgé de (

41 ans, charretier au service de la compagnie
des Tramways à vapeur, descendait la rue
Gambetta avec un tombereau de sable à côté ^
duquel il marchait. i

A un moment donné, son cheval prenant £
une allure trop rapide, le conducteur se pré-
cipita pour serrer le frein. E

Dans ce mouvement, son pied ayant glissé,
i le malheureux roula sons l'une des roues du

véhicule qui lui broya le bras gauche.
Relevé par les te moins de l'acciient, le '

blessé a reçu les premiers soins à la pbarma- c
cie Collet, et de là a été transporté à l'hô-
pital. s

— Une a,ffaire mystérieuse. — A la requête c
d'une compagnie d'assurances sur la vie, la t
police a fait procéder hier à l'exhumation du
cadavre d'une femme morte le 1- janvier.

Le corps a été transporté à l'hôpital, aux c
fins d'autopsie.

— Vol. — Lo sieur Poinat ayant trouvé plu-
sieurs morceaux de fonte sur l'un des cras- $
siers de la Compagnie d» Firminy, en avait r
empli une brouette. l

Le garde de la Compagnie survenant, Poi-
nat déguerpit aussitôt, mais il fut vite rejoint. e

Cet individu a été conduit à la disposition E
du commissaire de police. t<

Veauche. — Grave accident. — Le jeune |.
Louis Cambray, âgé de 12 ans, demeurant f
chez ses parents à Veauchs, jouait avec un de I
ses cousins, le jeune Berger. Louis Cambray
tenait d'unemain un pistolet chargé,le canon a
dirigé contre sa poitrine. e

Tout à coup, on ne sait au juste par suite K

de quelle circonstance, le chien s'abattit, le T
coup partit, et l'imprudent enfant reçut toute J
la charge dans la poitrine. ît

Lé docteur Odin, appelé à lui donner des I.
soins, a reconnu que le poumon était atteint, E
et que l'état du blessé était très grave. a

Derniers Heure °
Si

L'incident de Ponte-Bemardo e
Coni. — Les gardes-chasse Calamaio et _,

Tropini ont déclaré dans leurs déposi- r,'
tions qu'ils se se sont trouvés en face de
gens qui s'étaient tournés contre eux et ri
qu'ils ont dû défendre leur vie menacée
par Anoge et Maurel.

L'avocat de la partie civile a justifié
l'acte des gardes-chasse ; le procureur du *•
roi a soutenu que Galleau s'est rendu cou-
pable de rébellion.

Les défenseurs de Galleau ont démon-
tré qu'il fallait distinguer entre la con-
duite de son client et celle de sescompa- d'
gnon; que Galleau n'a pas de fait, parti- n
cipé à leur attitude hostile et qu'il a
simplement voulu se défendre parce qu'il bi
se croyait menacé. p;

L'attitude de Galleau a produit une di
bonne impression sur le public. ai

La sentence sera prononcée dans la soi-
rée. q,

Le jugement

Coni. — Le tribunal a condamné Gal-
leau à deux mois et demi de réclusion ;
mais il sera mis en liberté le 4 février.

Chemin, compagnon de Galleau, a été
condamné, par contumace, à un mois et PT
demi. Une légère amende est infligée à
tous les deux. P;

 • D-

Interpellation sur les incidents de 1.1
Ponte-Bernardo se

Paris. — M. François Deloncle, député
des Basses-Alpes, a écrit au ministre des L
affaires étrangères, lui demandant d'ac-
cepter une question sur les incidents de
Fonte-Bernardo (meurtre des chasseurs à
français) au cours de la discussion du as
budget des affaires étrangères.
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/» n8 mani£estation entière- de

ment légale. (Rumeurs)

nS^V' ^i end rassu,,a nce par le mi- ci:
nWre de l'iaté«eur que le m«eiin_r aura

I Heu. (Rumeur*), binon II doit s'attendre à Ai

a ce qu'il se produise d'autres manifesta-
1 tions. ( Vices rumeurs).
| M. di Busiini dit qu'il ne peut pas dis-
_ cuter préalablement devant la Chambre

ses actes de gouvernement, que la res-
ponsabilité de ces actes est sienne et qu'il

il l'assume tout entière. La réponse que M.
3- Costa attend, il peut la demander au pré-
à fet de Rome ; mais, puisque M. Costa a
1- voulu presque le menacer, le premier mi-
n nistre donne à la Chambre et au pays
':* l'assurance que, malgré toutes les mena-
" ces, l'ordre sera rigoureusement main-
,t tenu. (Très bien\ Vwes approbations.)

a Interdiction de la manifestation

,_ Rom». — Les autorités ont notifié l'in-
[. ter diction de toute manifestation publi-

que demain, Le gouvernement a prlstou-

: tes ses dispositions.

i LES AFFAIRES Û'OR^EWT
s '
e Télégramme da la Chambre Cretoise

Cettigne. — A l'occasion de la candida-

t ture du voïvode Petrovitch, le prési-
dent de la Chambre de ta Crète, M. Scha-

r lciandts, a adressé au nom du peuple Cre-
tois, au prince de Monténégro, un télé-
gramme de remerciement pour les senti-

i ments généreux exprimés par celui ci.
Le prince a répondu en remerciant la

Chambre crétoise d'avoir si bien apprécié
' ses sentiments, et a exprimé ses- vœux :
| pour que la magnifique lie de Crète re- j

voie bientôt des jours heureux. ,

> L'emorunt greo; .
; Athèn'S. — Sur la prière du gouverne- ]
1 ment hellénique, M. Dubois-Lestang a

accepté d'agir auprèsj des capitalistes de (
1 Paris pour la souscription de l'emprunt j

de l'Indemnité de guerre. i

: L'âKâSfflÂTBËai-ÎS BIGOT !
.-_ <

i 1,'as-sassin <
1 Du Petit Temps : ]

Rodot, l'assassin de Marie Bigot, était i
entréi. la brigade spéciale de l'Elysée,
grâce à la protection de M. Voisin, pré- 1
fet de police, à cette époque ; son oncle
était employé à la préfecture de police, en 1
qualité de maître d'hôtel. Rodot était bien
note et très réservé; jamais il ne plaisan- (

tait avec ses camarades. Un matin, il ar- J
1 riva l'air guilleret, ayant à sa boutonnière *
; un bouquet de fleurs, comme on le plai-

santait à ce sujet, il répondit qu'il con- I
i naissait une dame fort riche à laquelle il '

avait su inspirer une passion ; il conserva
toutefois, sa timidité d'allures et sa
discrétion de propos.

Il était arrive a l'Elysée avec 4.000 fr. c
d'économies. Son teint pâle, maladif. pou- )
vait faire croire qu'il allait jusqu'à se
priver de nourriture ; il habitait une s
chambre de bonne, au sixième, aux envi- r.
rons de l'Elysée et ne voulait même pas r.
payer une femme de ménage. On fut sur- t
pris d'apprendre, plus tard, que cet avare j
était un prodigue, quand il s'agissait de c
satisfaire ses passions.

Après quelques mois de service, il fut i
congédié pour acts de désobéissance; c
c'était lé premier manquement à son de- a
voir, mais il aggrava sa situation par des a
réponses et une attitude provocantes; aus- p
sitôt il donna sa démission. j

Rodot est originaire du Jura où habitent \
sa mère et sa sœur, âgée de 23 ans.

Cette jeune fille se rendit chez la mar-
quise de Manoury, où habite son frère et
apprit les charges pesant contre lui. A s
cette nouvelle elle tomba en syncope.

Mlle Rodot est fiancée; témoin de cette
scène douloureuse, le fiancé lui déclara
que l'événement ne modifiait pas ses in-
tentions. .,

Mlle Rodot dit que son frère était très
doux, mais sournois. r

Confrontations £

Rodot a été confronté avee la concierge f
de Marie Bigot ; la confrontation n'a ^
pas donné de résultats appréciables.

M. Louiche, juge d'instruction, a fait _
extraire Rodot de Mazas, cette après- g
midi, Pt l'a fait conduire par deux inspec- 3'
teurs de la sûreté, à l'hôpital Tenon, où n
se trouve en traitement Mlle Madeleine 8.
Heurteau, nièce de la concierge de Marie n

Bigot. J
Cette personne, â plusieurs reprises, f

avait aidé la victime dans diverses beso q
gnes, notamment aux soins du ménage.»

On a fait défiler l'assassin de Marie n
Jouin dans une cour de l'hôpital. A une v
fenêtre de cette cour se trouvaient. MM. Cl

MM. Louiche et Cochefert, ainsi que Mlle ï!
Heurteau, Cette expérience n'a produit Q
aucun résultat. Cl

De plus, Rodot a été mis en présence de E
Mlle Heurteau, et des questions banales a
ont été posées au préévenu. ei

La malade n'a pas reconnu d'avantage le |_,!

son de sa voix Du reste, a t-elle déclaré, G

j'étais rarement dans la loge et je n'ai vu ,j
entrer personne chez Marie Bigot. 3j

Après cette confrontation, Rodot a été
ramené à la Sûreté afin d'être interrogé y
de nouveau. 8

L'assassin refuse, jusqu'à présent, de n
désigner un avocat pour sa défense.

LE SCAN0AŒ DREYFUS l
 ni

La situation à Alger fa
Alger. —• Le calme absolu n'a pas cessé ___

de régner à Alger aujourd'hui. La ville a
repris son aspect habituel.

On rencontre dans les rues de nom-
breux Israélites. Les patrouilles formées
par les zouaves, les tirailleurs et les sol-
dats du génie parcourent les principales
artères. ||j

Les dépêches de l'intérieur indiquent
que tout est calme. fj

L'aotlondu syndicat
Nouvelle recrus

Le Petit Temps annonce que le roman-
cier David, dit Christte Murray, se pro- Fa

pose de faire aujourd'hui, à l'Algypttan- Bj
Hall devant un publié' de magistrats et de
paléographes une conférence sur l'affaire BI
Dreyfus.

Il plaidera l'innocence du traître, proba- Bi
fclement d'après l'antique et les palimp-
sestes.

Se
Manifestations populaires

Le meeting de Vlncennes. — Discours Al
de m. BlUlet

Une réunion de 500 personnes a eu lieu Oi
à Vincennes pour protester contre les
agissements des défenseurs de Dreyfus. Mi

Dès le début, les socialistes révolution-
naires venus en grand nombre, interrom-
pirent l'orateur, M. G. de de la Massue,
qui fît une comparaison entre le Talmud
et la loi chrétienne, comparaison à l'avan-
tage de cette dernière.

M. Muscadel fait ensuite le procès du F°
socialisme. L'orateur montre les juifs ac- . ;
capareurs de 25 milliards de la fortune LV

française, à la tête de toutes les fonctions pj
publiques et pouvant, en cas de . danger,
quitter la France, avec une grande partie
de l'épargne nationale.

L'orateur fait l'apologie du catholi-
cisme. So

Dans l'auditoire, un ouvrier nommé pj,
Aubert, déclare .qu'il eet prêt à tendre la

a- main aux catholiques comme aux libre-
penseurs pour défendre le sol de la France

s- contre la juiverie, et termine par les cris
re de : « Vive la France ! », auxquels les
s- révolutionnaires répondent par ies cris
'il de : « Vive la Commune ! »
_t. Notre ami et collaborateur, l'orateur
é- bien connu des réunions lyonnaises, M.
a Billiet, prend, à son tour, la parole : « Il
i- ne peut pas y avoir Ici, s'écrie-t-il, de
ps question de parti ; mais une simple ques-
a- tton de patriotisme ; la seule question en
n- cause est la question nationale, (t'rotes

tatio»s socidiste* et révolutionnaires.) Il
est honteux d'enteudre des citoyens fran-
çais protester lorsqu'on vient en France

a.~ leur parler de la patrie. »
*" L'orateur fait ensuite le procès de la
a~ juiverie capitaliste?'

Si les juifs sont des citoyens comme les
autres, ils doivent jouir des mêmes droits

f que tous les citoyens ; s'ils sont un péril
pour la patrie, ils doivent être reconduits
à la frontière. (Sombreux vioats).

. Nous venons, continue Billiet, protes-
ter contre les agissements du syndicat
Dreyfus, (ôrwi. : Concluez l)

l~. Vous voulez que je conclue, dit l'ora-
• ~ teur ; ma seule conclusion est celle-ci :
|" « Vive la Patrie 1 Vive la France ! Vive

l'arméel »

a Millevoye à Bordeaux

é Bordeaux. - Ce soir, à l'Athénée, M.
x Millevoye, ancien député, a fait une con-
!- férence sur le péril national. La salle était

comble.
L'orateur a fait l'historique de l'affaire

Dreyfus, exposé la situation internatio-
i- nale et fait le procès des juifs.
a La première partie du discours a été
e écoutée dans un calme relatif, mais les
tt interruptions ont commencé ensuite et

bientôt les anarchistes coupaient la parole
à l'orateur après chaque phrase.

F Les coups de poing et de canne pieu*
vent Plusieurs anarchistes sont expulsés,
dont l'un a la figure couverte de sang. Le
commissaire de police monte sur la table
pour prévenir que si le tumulte continue

t il va dissoudre la réunion.

(i Les anarchistes continuent leur ta
1 page.

e M. Millevoye conclut. Le président lit

Q l'ordre du jour.
u Un anarchiste monte à la tribune, mais

en présence du tumulte, le commissaire
l'a empêché de parler et la séance prend

e fin au milieu dune vive agitation.

t LE PROCÈS ZOLA
a Un inolté récalcitrant

Paris. — M. de Munster, ambassadeur
d'Allemagne, va partir dans quelques
jours pour Cannes

5 Comme les villégiatures hivernales ne
s sont pas dans les hab.tudes de ce diplo-

mate, il est permis de conclure de son dé-
3 placement inusité, qu'il tient à ne pas se

trouver présent à Paris pendant que le
s procès Zola se déroutera devant la cour
3 d'assises de la Seine.

Nous ne pouvons qu'approuver les
t intentio_i->.qui ont dicté â M. de Munster
; cet acte de haute convenance. Il montre

ainsi qu'il appartient à la catégorie des
3 ambassadeurs qui se préoccupent de ne

pas aggraver les difficultés rencontrées
par les gouvernements auprès desquels

t ils sont accrédités.

I FIN DES DÉPÊCHES DE HUIT

» ÉTAT CIVIL D£ LYONt
FUNÉRAILLES DU 30 JANVIER

3 Premier arrondi'ssem-nt. — Veuve Coutu-
re., née Boland, s. p., 70 ans, rue de l'Arbre-
Sec, .0, f. 7 h. ; Epouse Vernange, née Lourd,

, s. p., 61 ans, rue Hippolyte-Flandrin, 14, f.
11 h.; Veuve Poncet, née Melln, marchande

1 d'herbages, 72 aus, rue de Flesselles, 23, f. 3 h.

. Deuxième arrondissement.— Epouse Hiver,
1 née Chatelard, s. p., 54 ans, Hôtel Di--u, f.

8 n.; Epouse Coim Lents., née Beaudoin, s. p.,
37 ans, Hôtel-Dieu, 1. 9 h.; Epouse Dreyfus,

[ née Rubinstein, s. p., 58 ans, rue Victor-Hugo,
i 8, f. 10 h.; Veuve Claveloux, née Gerzat, mé-
. nagère, 80 ans, cours Charlemagne, 6, f..midi;

Veuve Régis, née Jeunet, s. p., 56 ans, rue
Saint-Joseph, .K2, f. 2 h.; Maria Poncet, î4ans

1 1]2, Charité, f. 11 h. ; Jeanne Guerret, 26 jours,
quai Perrache, U, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Célestin Pal-
i -mier, s. p., 81 ans rue de Marseille, 79, f. 9 h.;
! veuve Thuillier, née Charopin, s. p., 72 ans,

cours de la Liberté, 61, f. 10 h.; Michel Lanne,
, rentier, 76 ans, route de Grenoble, 135, f. 11 h.;
. Germain Fillion, rentier, 81 ans, route de

Grenoble, 44, midi ; Mathieu Martmbert, mé-
canicien, 52 ans, rue de Bonnel, 108, f 1 h ;

i Epouse Grulïet, née Petit, ménagère, 32 ans,
! avenus de Saxe, 144, î. 1 b.; Louis Arnaud,

employé de commerce, 58 ans, rue des Pas-
i sants, 23, f. 3 h.; Alexandre David, 4 ans,

Grande-rue de la Guillotière, 8, f. 2 h.
Quat-ième a •ro->d>ssemem.. — Epouse Chil-

liardin, tisseur, 60 ans, rue Joséphin-Soulary i
38, f.lh.

1 Cinquième arrondissement. — Michon Jean,
1 voiturier, -49 ans, rue Saint-Georges, 67, f. i

8 h. ; Caralp Jean-Marie, voyageur de com-
merce,„41 ans, rue Saint-Jean, 23, f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Msrti-
nand, tailleuse, 66 ans 1|2, rue Cuviev, 158,
f. 7 h. ; Vindry, épicier, 54 ans, rue Sachet
1, f. 9 h. ; Gnértmand Paul, 2 ans 1|2, petite
rue de la Viabert, 10, f. U b. ; Boucaret Léo
nard, maçon, 19 ans, chemin Germain, 34, f.
1 h. ; Laporte Georges, 14 mois, cours La-
fayette, 5, f. 3 h.

aÂ^fvAm c.j<£i«A>Ki aJLm\^ ^ft*_^ .aJUitijL. -__&£•_$ rV~_2

PAUIS DU COMMERCE Î

Marché aux Grains et Farines
Farine marque supérieure .. 56, » à 58,50 j

— deoommerce.. 53, » à 54, »
— ronde supérieure ,. 51. » à 52, « C
— — ordinaire 50 50 à 52, . ,
— boulangerie 1" 54.50 9 56 50

Farine marque de Corbeil, 125 k C
ouurs unique 5110 r

Blé Dauphiné choix 29,25 à 30! » f
— ordinaire 29, » à », » l

Ble de Bresse choix 30,50 à », » 1
— ordinaire 29,50 à 30, » .

Blé du Bourbonnais choix 30,50 à », » J
— — ordinaire . . 30, » à », »

Les 100 kilos, rendus à Lyon _
Seigle du Lyonnais 'i8,50 à 19, » n

— Dauphiné choix 18.50 à 18,75 -.
— — ordinaire . . 18,50 à », » *

Avoines de la région 19,50 à 20, »
— de toutes provenances . 19,50 à 21, » «

Orges de brasserie 18,50 à 19, »
— mouture 15,50 à 16, .

Maïs 13,75 â il, »
Les 100 kilos rendus à Lyon

MARCHÉ mi FOURRAGES
Lyon-GuîUotlère, 29 Janvier 1898.

Foin I- ehoix les 100 kilos 7,25 à 7,50 f
— ordinaire — 7, » „ »

Luzerne 1" choix — 6,25 6,75 >
— ordinaire — 6,» », » I

Paille de seigle — 6,» 6,25
— de fromeut — 6,» 6,65
— d'avoine — 5,25 5,75

Droits d'octroi non compris. -
ISSUES

Son .....les 100 kilos 11, »àll,50 -
Fieurages. — 11.50 12,50 Ii

Rendues à Lyon.

; Spectacle? $ Coqcertf
1 «RAND-TH-UTRB. - «-..louru'aui d'manche 30

(-! janfier, en matinée, â I) Heures, â tarit spôoial,
" la lïtine do Saba.

Le soir, André Chénler.
Bureaux, 7 H. 1/2 ; rideau. 8 h.

T
>-_- TRK OSft CKI.KSTINS - AUjOUfC'-int,
dimanche 30 janvier, en matinée, â 2 heures,
Jalouse.

Le soir. Jalouse.
Bureaux, 8 n. Rideau â 8 h. 1/4.

.-IRubh RAvCY Aveaueae Sa* - Tous le»
1 eolrs â 8 u. 1/2, et jeudis et dtmano_.es â 3 h.
^ représentations variées.

Au programme : Les O'Brlen, gymnastes extra-
ordinaires, lus Je™, dans i(-ur do-cente vertigi-
neuse du haut de la coupole du cirque sur un ti
dater do 50 môtre.- d^ long; Saotns, contorsion-
Bisle; Miss Lest- r, «auteuse ae tables: Tùe Gol-
dmgs, acrobates buriesques.

Toutes les représentations sont terminées par
Une chasse au Moyen-Age, aVeo cnevaui plon-
geurs.

M
USIQUE MILITAIRE, - Toun les Jours, de 2ù

à S h., au kiosque de la plaoe Belleoeur, oon-
cert.

"^^^KmtmmmBmBaBÊmÊmBmmÊiimmmiÊmKmm

GRANDS MAGASINS"
DE NOUVEAUTÉS

A !f JOSEPH
6, RU8 ViGtOr-HugO (près Bellecour)

CONTINUATION
de notre

GRANDE MISE EN VENTE
.8 Toiles, Uipie et articles le Bte.
Ces rayons renferment des oc-

c-sions vraiment extraordinaires
dont nous avons donné précédem-
ment un aperçu dans les journaux.

Le principe de la Maison étant
de vendre avant tout de (a bonne
marchandise à très petit bénéfice
explique le succès toujours crois-
sant de ses grandes mises en
vente.

Nota : Notre rayon de fantaisie possède
actuellement un assortiment considérable
de nuances lumière pour soirées.

Grands Magasins du Printemps-Paris

VIENT DE PARAITRE
le Cata/ogos spécial de Blanc, Toiles, Draps,

Linge de table et de toilette, Mouchoirs,
Rideaux, Trousseaux, Layettes, Lingerie, etc.

Les personnes qui ne l'auraient pas encore
reçu sont priées d'en faire la demande à
WfiT. JULES JALUZOT et C'% â Paris, l'envoi
leur en sera fait gratis et franco.

Le Gérant : G. TOURNIER.

mprinierifc! de la France libre, 48, me de in
C«M«, 1/VOT..-Ï.-B. EUittT, Direcien-
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.Tel qu'il était, M. Schelm présentait aux
regards un être répugnant et horrible ;
on extérieur repoussait, l'expression de

son regard louche et voile intimidait les
-nus hardis. Il aimait le mal ; il le faisait
vec plaisir. Comme on sentait, en en-

trant dans celte chambre, et en le voyant
entouré de ce luxe administra-if, que cet
<_onime pouvait beaucoup, on ne péné-
trait jamais auprès de lui sans un cer-
ain frisson d'inquiétude. Schelm se ren-

trait parfaitement compte de l'impression
de dégoût et d'effroi qu'il produisait sur
tout le monde ; loin d'en être froissé, il
? o complaisait dans cette idée," et en vou-
lait toujours à ceux qui ne tremblaient

a devant lui.
L'officier,lt_i, ne changea pas d'attitude;

sa contenance était toujours aussi __.au-
laine et aussi décidée. A un signe de
Schelm, qui semblait lui demander la
permission de continuer la lecture d'un
-ossier, il répondit pur une légère incli-
naison de la tête, se jeta dans un fauteuil,
croisa ses jambes l'une sur l'autre, se ren-
versa, et se mit à examiner les rosaces
du plafond.

M. Schelm voyait tout cela par-dessus
t es lunettes. Le chef de la chancellerie
de Son Excellence le comte Perofsky était
un grand personnage, tout puissant au
ministère. Sa Majesté l'Empereur le con-
naissait personnellement et avait daigné
travailler plusieurs fois avec lui. Le sacs-
gène de l'officier lui parut passer les bor-
nes, et pour lui montrer son mécontente-
ment, il prolongea à dessein la lecture du
dossier.

Le colonel attendit patiemment pendant
cinq minutés, les yeux toujours fixés au
plafond ; les cinq minutes écoulées, il les
abaissa vers le bureau. M. Sclielm sem-
blait lire avec attention ; en réalité, il ne
oerdait pas un mouvement de l'officier.

L'aide de camp sourit ironiquement et
recommença à compter des ysux les ro-
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saces du plafond ; mais cette fois il ac-
compagna cette action d'un léger siffle-
ment. A ce bruit, le chef de la chancelle-
rie sauta, sur sa chaise et toussa bruyam-
ment. Le colonel éleva un peu la gamme
de son sifflement et se mit à exécuter des
roulades sur un air d'opéra. Derrière la
draperie, on aurait pu entendre un léger
éclat de rire.

M. Schelm, exaspéré, jeta sur la table
le dossier qu'il tenait, fit faire à son fau-
teuil un brusque mouvement de rotation,
et se trouva face à face, avec le colonel.

— Que désirez-vous, colonel Palkine ?
demanda-t-il d'une voix aigre.

Palkine esquissa son plus doux sou-
rire. ,

— Peu de chose, répondit-il; le chef
des gendarmes m'a chargé d'informer
Son Excellence le ministre de l'intérieur
de l'arrestation du comte Prozoroff et du
prince Marine qui ont conspiré contre Sa
Majesté.

Schelm se dressa debout ; oublieux de
sa circonspection habituelle, il frappa
avec force sur son bureau, et éparpilla les
dossiers, dont plusieurs volèrent à terre.

— Encore 1 cria-t-.il.
Le sourire de Palkine devint mielleux.
— Que voulez-vous ? répondit-il ; il

faut bien que la police veille. sur les
jours précieux de Sa Majesté, puisqu'on
s'occuoe d'autre chose au ministère de
l'intérieur. Voici la cinquième conspira-
tion que nous découvrons, sans que vous
en sachiez le premier mot.

Schelm ne se possédait plias. Il était
vert de rage.

— Ou que vous inventez, riposta-t-il
Le colonel se leva à son tour.
— Monsieur Schelm ! s'écria-t il d'un

ton menaçant.
Le chef de la chancellerie lui répondit

du même ton :
— Monsieur Palkine !. . .
Ils se mesurèrent du regard ; la haine

éclatait dans leurs yeux. . . A ce moment,
la draperie de la porte principale ondula
légèrement, comme si elle était remué
par une main timide, et, pendant une se-
conde, entre les plis du velours, apparu,
la tète curieuse de l'employé. Le colonel
et M. Schelm ne s'aperçurent de rien.
Debout, les yeux étincelants, ils étaient
prêts à s'élancer l'un contre l'autre. Tout
à coup le colonel se rassit ei_ éclatant de
rire.

— Au fond, dit-il, vos insultes ne m'at-
teignent pas, et je suis bien bon de m'en
fâcher 1 Vous êtes vexé de voir que nous
sommes plus habiles que vous I Je com-
prends votre irritation et, je l'excuse.

— Habiles ! grommela Schelm en se
rasseyants, dites intrigants !

— Appelez-nous comme il vous plaira,
répondit l'autre en haussant les épaules,
je ne discuterai pas avec vous. On m'a
chargé d'une commission auprès de Son
Excellence, et comme je sais qu'elle vous
concerne, autant et peut-être plus que le
ministre, je m'en acquitte auprès de vous.
Vos appréciations m'importent peu ! Or,
voici ce que ie chef des gendarmes m'a
ordonné de transmettre au comte Perofs-
ky : Hier soir, la police a opéré une des-
cente au domicile du prince Marine ; une
perquisition a eu lieu et a amené la dé-
couverte de papiers fort compromettants
pour 1er prince et pour le comte Prozoroff.
Ces messieurs ont été arrêtés dans la
nuit ; l'enquête sera ouverte lundi pro-
chain. La conspiration peut avoir des ra-
mifications en province ; le chef des gen-
darmes en informe le ministre en l'invi-
tant à s'occuper de son côté, et avec la
plus grande diligence, de cette affaire. Les
dossiers vous seront envoyés ce soir.

— Quelles ramifications voulez-vous
qu'ait un complot que vous savez fort
bien n'avoir jamais existé 1 Marine est un
viveur, Prozorofï est un philosophe 1 Cela
ressemble à votre dernière conspiration à
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la suite de laquelle on a envoyé en Sibé-
rie douze jeunes gens qui avaient organisé
un souper hebdomadaire avec des demoi-
selles du ballet I Vous annonciez dans
votre rapport que l'exactitude de ces
réunion., vous semblait suspecte, et qu'en
effet, vous aviez découvert ensuite qu'on
s'occupait de politique à ces soupers. De
politique avec des ballerines !!!

— C'était un- prétexte, répondit Palkine.
L'agent Schwartz a entendu un de ces
jeunes gens dire que l'empereur devait
donner une constitution à la Rusde.

Schelm frappa dans ses mains et parut
céder à un élan d indignation.

— Et cela vous a suffi pour envoyer
douze hommes en Sibérie. Vous osez l'a-
vouer ! s'écria-t-il.

Palkine éclata de rire.
— L'indignation vous sied bien, preux

chevalier I Avouez que vous auriez dé-
siré entendre quelque chose d'approchant
et baser là dessus un échafaudage de
conspiration. Mais non ! impossible ! Vous
êtes connu I on ne cause pas devant vous 1
Nous autres, nous avons des agents se-
crets dont on ne se défie pas 1 Voilà où le
bât vous blesse, chevaleresque monsieur
Schelm,

Schelm lni jeta un coup d'œil veni-

— Joli métier 1 grommela-t-il. Il est
vrai qu'il a fait de Fiskaloff un sénateur,
grand -croix de plusieurs ordres, etc.,
etc. Un de ces jours, le colonel Palkine
changera aussi de carrière ! Ou lui con-
fiera un régiment, cantonné dans l'inté-
rieur de l'empire, où le bruit de ses ex-
ploits n'est pas encore parvenu ! Puis
viendra un moment où son premier mé-
tier sera oublié, et d'espion M. Palkine
deviendra général.

— Avouez, cher monsieur Schelm, que
vous enragez de ne pouvoir être espion,
car vous croyez que cette qualité vous
permettrait d'avancer plus vite...
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— Remarquez, colonel, répondit Shelm
avec un sourire haineux, que, pour un
gendarme, vous tenez des propos dépla-
cés ; vous avez l'air de dire que l'empe-
reur ne récompense que les espions !

— Et vous cherchez les termes d'un
rapport que vous voudriez faire contre
moi, cher ami i eh bien, non ! vous n'êtes
pas fort. L'empereur, vénérable ami, est
au-dessus du crupaud ! Il ne sait rien, et
si jamais il apprend qui nous sommes,
vous serez, vous et moi, relégués par son
mépris dans un oubli éternel i

« C'est votre chef, c'estle mien, qui, ne
voulant pas se salir les mains au métier
que nous faisons, nous récompensent pour
conserver des Instruments trop vils pour
ne pas être iiécessaires, et trop méprisés
pour être facilement remplacab.es. Votre
rapport passera par les mains de mon
chef, comme ceux faits contre vous pas-
sent par les mains du vôtre... Là où un
honnête homme aurait été puni, nous
serons récompensés. Mais vous savez ce-
la aussi bien que...

Palkine fut interrompu dans son dis-
cour., par l'employé qui ouvrit la porte à
deux battants en annonçant à haute voix :

— Da la part de l'empereur 1 l'aide cle
camp de sa Majesté, comte Lanine.

Si'helm fct Palkine se levèrent avec
précipitation et s'inclinèrent jusqu'à ter-
re.

L'aide de camp de l'empereur jeta en
entrant un regard de dédain sur leurs
échines courbées, et leur dit, en les toi-
sant avec négligence :

— Vous voilà tous deux, j'en suis fort
aise ! J'ai précisément affaire à tous les
deux.

Schelm et Palkine, qui s'étaient redres-
sés, se courbèrent de rechef.

— Nous sommes trop heureux ! d.rent-
ils simultanément.

L'inflexion de leurs voix était ideati-
quèment la même : les syllabes se conlon-

datent avec les syllabes, les sons „,,_.
sons. Il était impossible de distinct 0 le*
timbres ; ils parlaient comme s'iio , le4
taientunduo. L'aide de camp d» pf an~
reur ne put s'empêcher de sourira mpe-
- Colonel Palkine, dit-il, i'I M

me charge de vous annoncer tra'il L t
reut

tisfait de vos services ! Pour maro-,i Ba'
bienveillance, il vous octroie la S S*
saint Wladimir au cou.

 croix
 de

-Excellence 1... bégaya Palkine sur?
que par la joie. SUffo-
- Quant à vous, monsieur Sc__elm „_.

tinua le comte, ma mission es» n..?n'
agréable. Vous ignorez les événe^..1 Bs
les plus graves ! Quand t'Etat est en ri?1'
ger, vous vous endormez 1 Les h . n*
fonctions dont vous a investi la co_.fi tea

du souverain obligent votre surveilla09

à rayonner dans toutes les direction .i 8
-Moi Excellenoe, je n'ai pa8'iaLlice secrète... ^«tepo-

L'aide de camp ne lui permit pas d 1.
ehever. * s Qs-
- On ne vous demande pas d'esntn-

ner, mais de veiller ! Vous n'êtesi __,„_"
optons, vous êtes des sentinelles i ei

ta-t-il sans déguiser son ironie Se,i»'
ment le colonel est une sentinelle Xi"
lante ! Quand on accepte ces sortes a
fonctions, on doit savoir les remplir <s
Majesté m'ordonne de vous excrim»3

tout son mécontentement . elle se rés«
d'en parler elle-même à Son ExeellMwa
le Ministre de l'intérieur !

 cnce

Schelm était livide, tremblant et con.
terne. "a"

- Sa Majesté, ajouta-t-il, ignore
Le comte tourna sur ses talons.
- Jon'ai rien d'autre à vous dire ttit Ir

en sortant et sans vouloir écouter d„v.n
tlffô. '
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